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Ait achevé îl^^y' à' quinze" ansrVrtiàîf 
l4 gens k pr^JQ^'é^* pecAaiieiixïi ii^at , 
ekés arrêts qu'Île pWiionçafeht;^ étaient 
si!)êt^s et' si bscrf^âtés ; ' que rioùs'ii'ôsâ- 
rik en hazardër î^îiiijiression : c'êùi été 
let déclarer la gudtTe ; et on saiif^jèorrf- 
biet ices gens à préjugés Paient ^àîôt^ 
nbibrèùx , puïssatf^ , actifs et d^^ 
reuit dans leurs haines. Nousprrff^tâfttifeb 
le ipos à une gtïéWè oûrërté , el qu à 
' moîîis de nou9 ëkpatrier ^' iicmè «l^èus- 
fiiort ^u fair^v tant pour iibtr€çî§)l*pw 
comité, que peut les progrès diç lu^rassoDi 
^ aièc un trèfr»- gratuit désavawstage,^ 
ËA 1779 no^ eà«aftiÀmes j flbesuttroi» 
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S) Pré/ace. 

iine^tkè jQëgocràSëh peur tàirè ÎM^ 
mer secrètement cette histoire en H^ 
lande ; mâ^s lliommé à qui* nous fûmi 
adressés , trompa indignement notre cc- 
fiance , et ce ne fut qu'après beaucop 
49,^ppur^es_et de ^oyicitiides , que ^ô^ 
paryinjige^ à^ v^cffxiY^ruQtxe mai|u§4t; 
A P®^^-î^^*f"jl Ç^ notre possession ^ ue 
Ja p(^J^cej -s'en enip^;ca.;;suiy^ç^t Ip dqîf 
cju]el\e; jen^ ayajit. Xe^drpit;^ on le ^ait^ 
ëtaît ,a,l9rs non c^l^-dp J^ loi, m^s clu^ 
du caprice r e^ d^^^forçe; il ëtmtsuir- 
4;put r^iÇçt 4^ la^tçpp^rjdojjt étajt hff^^ 
Je ,gouv€ïfnement tçMte? ks ^ois^ miia 

,43das& ilel ffeeffe dttj cpmi»iss»ire , Ç/-e/»ç/^ : 

, framœsîdË ta poUeeij^ùo il tejjta^ispnpiw 
peudant».cinq ans. 
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. ^Wjdr la xa^soUj ^t le cpjiw^g^.^ut ei^ 
fcoi^cert , vpu^ev&^ les miirs jde ^a Bas«- 
Je^t awec ce^ odipuj^ c^4J'?Sf^ » lauciei^ 
jiqi^ ^ i* ppljiGe;; fjuanji ^jw les honT 
IX .dépÇH[nl?rqs 4* 4^ftp9t;i§me , la phî- 
^phie, d'Ufli^ liïaxa sfiita. ep hariUe, s^ 
^l^éYéfm^^ 4^ 1^ lib^tié, pa « 
lil^aitrf^ Ip r^gae 4e lajus^^c^; et dèsl« 
Bfïïière au|?ûrç de qe règçjç^ ^e flfianus-^ 
q 4j$ Xfli^tçke ff(? /a Sfirj^QJ^npy qu eu ' 
va nous réclamions depuU, fii^ ft^ns , 
nis ^ été restitué gaus la moindre dif* 
fidté. , 

, ^ttB Iftstcw^ . 4e la iSQrèoiime msat* 
rè^e de fjff4$<Vlly, i'hist<M^,4^ ïa tèi^o» 

4» ^(9 itec^^w? rosd|«t.eoef4»}. r [ 

Ot^ëè^ifrè ûê tftldeâti d» la tîiéo^Â 
toufiV titre éitX Histoire Je h Sérbânt^h 

a ij 
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^j -Tréjûcè. 

parce 4ùè cette ëcoïe est trtiîveï'selleftî^ht 
Confaîie en Europe , parce qu elle y a* erf 
quelque célëbrité i^uand cette partie- del 
^otte, hémisphère ëtaît encoîre voiWë du 
créi^ de rîgriorarice éttie Tîneptie ; parce? 
que c est de cette ëcolé que sont sorties 
la p^lupart dès tempêtes qui , à diverses* 
époques, ont bouleverse la FraOLce;'qùe 
Sont sortis ces vents qui desséchaient lea 
germes de la vérité à mesure qu'ils vou- 
laient éclore. . : 

Kbus ne considérerons point là Sor- 
bonne dans le détail de son régime in- 
térieur ; elle n'offrirait rien d'intéi^ssant, 
tnaîè nous noôntretons sa théologie dans 
les^apports quelle a eus^avèc le gouver^ 
Hente&nft et àVéc le peuple. Nous la v«r-i 
l»ïiS«ÎQifo*Ç€int d'identifier la supegrêtitioiï 
avec la re^lïgtotfV et par ses ©ÉPOTts ren-* 
4)t;e lia reli^t)a moins bell^ en Ja\ rendant 
re^iiM^i»iiîiple, la twdre :Baoins pyte^fitt 
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Préface. It 

furdiargeant son culte de trop d'orde^ 
ttienSy et même la rehdre dangereuse,' 
toute douce qu elle est , en la tendant 
hitolétante et persécutrice. ' 

E) après ces vérîtës , un esprit attentif 
distinguera soigneusement la religion d*a- 
vec la théologie ; la première n a fait que 
du bien aux hommes en les consolant 
daiis leurs malheurs , en leur préchant 
la paix , la concorde , la justice et le culte 
des loix. 

Ia théologie au contraire ne leur a fait 
que du mal en les égarant par ses 6îsr 
putes , en les rendant foux , furieux , 
intolérans et barbares; en leur' mettant 
un poignard à la nlain , après leur avoir 
mis im bandeau sur les yeux. 

C'est avec le secours de cette théologie 
que nos austères préçheuis de pauvreté 
et d'hijmîlité évangélîques , sont devenus 
puissats en honneurs , en gloire , en cré* 
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dkf Mci^dération et m rîdh«8fleftî.fc>rt 
en^gumejotaQt j eu r^spxmaxit ^aux^ en 

4ispi;Lt^nt,4ut^nt q^ en inçdgant ^qua les 
u^s se sont érigés mi souyer^itLS^ , tandis 
cru on,^ vijles autxes sçus les orgueuilleuses 
dénomixiations de candeur et d'émi- 
nencei se loger dans ^es palaiç, ^'en- 
tpuiarer de luxe et 4p, TOoUesçe; et sub* 
§tîtuuçr à l?i tQuçhante simpUpifé des ver- 
tuç appstoliqiies , J'é^daJ;^nt^e, jnaîs pas- 
sagère , mais frivole et périssable ^plen- 
d^^r de l^'épiscopat. 

C'est encore avec le secours 4e 1^ 
théologîje et par Tillpsion de ses raison- 
nemens que y jusqu'à nos jours, on 4 con- 
sacré des ^bus que laraiso^i réprouvait } et 
que le clergé a maintenu dans ses mains 
des ïdqhesses dont la masse ne s'est ac- 
crue que par des pontes souvent renou- 
velles de' lavenue de,rAntecris|: et de la 
proximité dvi jugement universel , par 
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Préface. xj 

ies mensonge^ variés à Tinfinî sur I^ 
paradis , sur T enfer , et sur le purga- 
toire , par des fables sur rapparition du 
diable et des revenans^ par de fausses 
prc^hëties , par de faux testameus , par 
de fausses donations , par de fausses dé- 
crétales, par de fausses Chartres, par de 
fausses légendes , par de faux miracles, 
^l par de fausses reliques. 

Ce ne sont pas là , on doit en conve- 
nir , les sources uniques des richesses du 
cïe^é : nous croyons sincèrement qu il 
en est de plus légitimes et de plus pu- 
res I nous croyons aussi qu un peuple 
qui n atteint Tâge de la force et la ma- 
turilé de la raison, peut reprendre tous 
les liens dont on Favait dépouillé dans 
son mfance, c est-à-dire, pendant qu'il 
était sot , faible et ignorant. 
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,JL«A rage de disputer n'est point née d«ans 
nos pays occidentaux : les Grecs les prenûers 
furent atteints de cette maladie cruelle , et 
cela dansJies plus beiairs jours de leur gloîre»i 
Un disciple de Socrate* fonda la secte dispur 
lance; ce futiin EucUde^ non ce géomètre^ 
dont le génie lumineux et fécond n'enseigna 
que des vérités utiles et incontestables; ma^ 
un Èuclide de Mégare , esprit bisarre et 
Tome L A 
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a Ecole disputante 

pointilleux. Socrate^ son maître^ était un 
vrai philosophe , qui apprit aux Grecsà n'a- 
dorer qu'un Dieu et à être justes en adorant 
ce Dieu unique. L^élève ne fut qu'un sophiste 
dangereux : on ne le vit point parmi les sages 
4\i lycée ou du portique. L'endroit oïi jBo- 
clide donnait ses leçons, fut nommé écoles 
qui veut dire hadinerie. Les jeunes Athé- 
niens y passaient leur tems , npn à s'ins- 
truire , mais à disputer sur des mots. C'était 
un vrai jeu d'enfans. Euhalidés réduisit en 
système ce jeu qui devint Tart d'embrouiller 
là ïaisdïi et de répandre des nuages sur la 
vérité. On eut alofrs une secte disputante et 
querelleuse. Tous les écrits des philosophes 
ftirent bientôt infectés de sophismes et de 
subtiUtés.LaGrèceabondabientôt enmauvais 
raisonneurs , et ce fut dés écoles attiques que 
se fit, avec le tems, ce débordement de so- 
phistes, qui inondèrent les Gaules, l'Italie ^ 
lès deux Phrigies : on les reçut à Rome , 
xoïnn^ par- tout ailleurs , parce qu'on crut 
qu'ils étaient de vrais pHlospphes; et on les 
*en cîhassa quand on vit qu'ils li'eri avaient 
'qtiele nom. Le malheur fut que dans la pros- 
cription, les bons furei;it confondus avec les 
liiauvais. 
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de st, Paul d 

' À péu^rès vei*s ee tems-là, quelques pau- 
vres Hébreux annonçaient à divers peupled 
de la tefre, l'histoire de Jésus de Nazareth > 
aréc qui la plupart djentre eux ^ avaient 
demandé l'aumône dans différentes bour-^ 
, gades de la Judée : le saint Esprit qui leur 
inspira tbujours la vérité, ne se mêla point 
de la manière dont ils devaient la dire t il' 
leur accorda le don de persuader, ce qui 
est fort au-dessus de l'éloquence humaine ; 
mais il ne leur apprit ni à disputer ni à 
biôn éfcrire , delà vient que les évangiles 
et quelques épîtres, sont au rapport dea 
grammériens, écrits d'un style si commun} 
ils n'en méritent piis* moins notre vénérlatiôn t 
ici on voit le langage d'un commis 'subal-^ 
tei'nè aiix barrières de Capharhâum$ et là^ 
on trouve le jargon d'un faiseu!r de filets; 
qui, {)ôT!ir vivre, péchait dea angtdlles dani 
le Hac de GénézareA. ; - 

On «ait comment saint P dut idi isôn ch^^âl 
furent ter Assiés sùrteéh^min de Damas,' et 
comment après cette merveilleiiseav^tài'e^ 
isaînt Paùl^ de persécuteur et de valet dii 
grand ptêtre GaMàiiet ,f ^^tpré^éddèni^ 
et théologien. 11 était né^«ii Phrigtfe,c ôft^leJ 
sephistës de k Oi^ë'^y^ëHt*4lâblbdâii<»« 

Ad 
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% Subtilités 

reaites écoles ; dans sa jeunesse il alla à Je- 
jrusalem où il fut élevé dans la secte des 
Pharisiens , que Jesus-Christ traitait de se- 
pulehres blanchis. Les écrits de ^ainù Paul 
sont pleins de toutes les subtilités , dont il 
avait été nourri dans son enfance : ses rai- • 
8ons ressemblent aux argumens d'un homme 
qui cherche à séduire en embarrassant l'es*- 
prit de ses auditeurs. On le traita quelque- 
fois de fou, tant par raj)port aux mystères» 
qu'il annonçait et dont qn n'avait jamais^ 
entendu parler, que pçtr rappprt à to ma- 
nier^ de raSsonner, qui semblait incompré-» 
hensible (i). De tous ceux qui écrivireckt à la 
naissance du diristianisrae, c'est lui , dit-pn^ 
qui l'a fait avec plus de profondeur. Les 
saints Pères comparent cette profox^4eur à 
celle d'uw puits ; et l'on ne peut qu'êft'e tt^^ 
fôché ^u'en descendant du ciel, la yérît^ 
ise soit cachée dans le jÇ^nds d'un puJLts. 

Tous lesr germes des mystères que ,i\pus 
çlçyons croire, sont renferw^s dans le^ épîtres 
ije saint Paul ; ma^ il^ faut avoir l'efsprit 
bien ^çreé pour les y voir. Quand on con- 
sidère la grossièreté de Tintelligence hu* 
mai^ç^^on ose dire qu'il n'est aucun dôgm^ 
fêi&b oUisraMttt exprimé *, mai$ Us sont toua , 
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de H: Paul. 5 

idiseiit les théologiens , tels qu'A faut qu^ilô 
«oient pour ïe mérite àe' notre ft)il,Un^ésprît 
iiumble et un cœur simple^ valent mieux 
^VL& langue dorée* Û 'vaut mièux' croire 
tjue raisonner, être un bon èhrètiéhtju^ùn 
bel esprit.' « . , . ^ 

Quaînd les théologiens eurent marié les 
ardeUD^s dés îmagirialioias'afrîcaîifes avec les 
subtilités des esp^té àsiatîques^yH -n'y eut 
aucmi dognie quiiri^-fiàf soutenu par un 
parti et ^combattu pàÈt^Vàxiire , avec- un égcJ 
acharnement. Plus lë^»' questions agitées 
étaient subtiles , plus Uës esprits «'éhflâm- 
maient et s'aigriisaiénît * eit les agiâint. Lés 
^écrits de sain:^ /^«/iM^dèvinrent uni arsenal 
commun où jtour se battre et sièicoilimun 
nier, tes orthododoès etïeshérésiairqùespre* 
aMÔént ieurs armek^- «.Chaque pa^fiî t'éîtpli- 
ê^mit/et le.iot^Mempiâêi: k soiigr^; On as- 
semblait .des conciles,' on accumulait des' 
Vobuives / pouir prouver paf saint' p€Hiiàe^ 
aiiy kètsBS qui ne pOMv4ie}it 'être prouvés par 
la, raison, ni relûtes par T^titorité.^ ^ 
< Lai thé^ogie dkpûtaàte et querelleuse 
arriva cb . Fi^attice à -travers ' cmM filières ; 
mais ce ne fut qnoeLitou^ le règne àeJLouis 
F//, qu'ell^p s'y clépèoya avec énergie. Au 

A3 
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^ Des Fçndaieurs 

iretour. de la Teire-saîme, ka Croî$é< Qppfltv 
tèrent Iq petite vérole, qpi fit çhpz i3K)« 
eye^jj 4ps r^vage^ , j^tpwiws:, .et quel(|ae$ 
Jivras^^ Qceç^ qui en iSre^t encore de plus 
ffifi^$fi^§.i ^ J^ p^^^era , e^tf^tUlée ; dea dialecr 
tîciens Grecs passa dans nos écolçs\ 41 Fépœ 
f(ue.n^êiip^jOÙ elles acquiéraient tin peu /de 
célébrité ;.jaa lieu ^y 0iAsei^er la morale ,, 
on, QûiS^i^ét l'art d^ 4i6p»ter mr. dea mat 
tièr^sguisQptho^idftilii.porljêe db l'esprit 
hum^« C^t .art ,n'4t^it) q^^^xu jeu reoaoui^ 
l^ellé de^ '(^ecs;;()n:^ai^ i^ons le gâtâmes es 
le r^K^yall^Qt ^ »c^e ! l^i (^rQcs se dispiiterent 
et çe.ç/fissowi^rfiçit pA$» Qn sait tcmt lemal 
que ce jçiiir produisit en Orient dans les pr^ 
jniCTfi î^iècîes de l'^liso^^^ en Occident Jilien 
caupa* dc) plus terribJiea eîsuxM'ei ^ , > 
.;, I^^oir^^^,, P,qU^^$, ^hmliard, et Pierre 
J^mharAv leg pr^awbïs e» France mirent à 
"Ja mode ce jeu funeste des Grecs. OLe lan-^ 
Ç^edMty^èryÎB :^ se. faire eflertend^pe^^etiils. 
îxe, l'ei^^iployère^itiqu'àr^ô) rendre &Hiitèlligî«? 
blés j aufif^i *lQ^'id^W)îiima-t-on les quatre 
labyrinriiie* de .^ théôlogiè^^^iï-eat éccflea 
publiques' devenuea de Jeur tieriis à^^ /sallesi 
d'e&cjiirie , ne retB^tirent îplu«^ quei ^e 
fiïis jet d'injuçefiè ^yât^x ^^ui;;^; coiçiCQiiajûOr 
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de lui Thêx>h^ie. ^ 

rain (^ -éCïivàit à le*ir sujat au pftptlQ^fetf 
(in IJl^ il y a eMarU de. sçançhile^^tfjpi^ 
d'écrits. :.JJïi autre, au^iiç (^) np^i ftw^^ 
indigné <U rabu3 <Jes m^ts (ians,le^.<Jispma$ 
de k. t^iéologte V di^^^ ^ i^ se^rfùu^pl^^ 
wrQi et du Jfl^3^ êk^QC: , (^ank d'é^fr^fif^ 
<}uon ne.\p$ui les^ saisir m lescr^fiçnpf^^^ 
JScou^-îe$\^ <vQim i^nQrQmfbi^iAQfr^ikyi^ 
un Dieu ou s'il n'y en a point; ^\Jfçm!r 
Ûhri4f^ Ji'f^faiâ h^mm^:^^ ^^il *V^ ?Ww/x 
<^rp9 fatkta^tique^^ ; , . - :; . p 

4k^iUard t: cpfl^cifé plifts paftîqi^iièSff 
TOe^t à 1^ phUoaopl^w ,, é^t^pit un bas» bp^ç^^i 
d'uA ^8p4t % e|; 4éKévi ffG/Sj6é<iaj«^.l!^^;4p 
plaira 6|t le «Calent 4e p*rlçç PQW ftt pCK^U'o^ 
run de \^e^.auyra,ge^ an^O^t pouj; ti^.^^ ^i^ 
et non y l,ç oui et le noîi» U j^cou^^pljj- 
BieuTiS^prowce^, di^p^^tant cpaty^ t:q^;Çj^i:^ 
qui,. d,an6.1es éjcolqs^ q^vo^ept qjiel^^.Tppj^ 
tatiqn , e| cherci^ant^ à \f\ wjSi^cf;;^^^^ ^ p 
les prc»4Te dans; JLep file^tsi ^'^^®r dial^ç^^ÇL^ 
ATtifiqiçij^ La ^^Jijtj^ ifeiuopiii^é^ ^^^^P 
fit eu s^'çqf^g^imam /çî^l^çejç^ ^ coxxii^ ^^\y 
iSiOule^a tpua ^1^ JËrujdit^ d^u tem^ â Mws ,cs|f 

A4 
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8 D'Ahaillard 

baies le forcèrent de sortir de Paris, etîl 
ëtabHt successivement ses trétaux à Melun, 
à Corbie , à saint Denis , ku Paraclet* Trois 
à quatre mille disciples assistaient à ses 
leçons* Tant d^éclat lui valut une persécu- 
tion de trente ans. Dans ses ennuis \ il 
voulut , dit-on , se faire turc ; il finit par se 
laire moine, et mourut marmiton dans un 
couvent. 

'- AbaillariieiSSxirBxt que Dieu ne peut faire 
que ce qu'il fait, et que ce qu'il ne fait 
|iointV il ne peut le ffiire ; mais sa grande 
erreur et qui, dans Bernard^ alluma uA 
ïèle toujours ^rêt à s'embraser , fut d'avoir 
Jécrit que les trois personnes de la trinité 
rie sont que les dénominations d'un seul 
'et même être, qui est Dieu. Ce langage ne 
pouvait avoir de grands incônvériiens qu'en 
Géologie; mais ce qui dans l'état , produi- 
fit des malheurs réels V furent le zèle de 
Bernard à prêcher la folie des Croisades, 
ce qui épuisa la Frânèé d'hommes et d'ar- 
'gent, et son charlatanisme à annoncer la 
fin du monde, ce qui, portant la terreur 
dans les esprits , appauvrit beaucoup de 
familles en faisant pasèer leé biens des im- 
béciles dans les maiiis des woines» 
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ët^dèst. Èernard. g 

' Malgré fîes grandes fautes en politique v 
Semard fut mis au nombre' des saints , et 
^baillard lut condamné dans un concile z 
on a oublié les ouvra^ et la condamna- 
^oii de celui-ci ; mais on ae soutiendra tou- 
jours qu'il eut Héloise pour amante , la 
£lle la plus belle, la plus t^dre^ la plus 
accomplie et la plus instruite de soû 
siècle. ^ 

< tJiie des^ opinions des plus raisonnable 
d^AbaillurU'^sk^(]vCun homme ne doit rie» 
t^rmre sans de bonnes raisons^ celte hardie 
assertion se trouvé dans -ses ouvragés '^ 
eomme on^ trcmve quelquefois rdea paillettes 
-d^or dans un champ couvert de ronfces. 
rC'est une leçon qu'il donnait aux deux tiers 
et demi des honmies ,' qui âè'crbieût que 
«sur de mauvaises^ raisons , et ils ne peuveiit 
gueres en ayoiir id'autres. Gondaimiés à ne 
«fteit examiner et là n'oser, S£^s crime ^ se 
«permettre le moindre dotite , il&ne croieiyt 
Hque parce que î©ui*s pères ont cru î de tous 
'^s motifs de crédibilité , c'est sans contra- 
'dit le plus commun et le plus dangereus. 
Delà vient q^e-les Japonais , les Tibétains», 
les 3i«iuois , tes Indiens j la populace chir 
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^o 2}e jRîerre Lb^a^d 

jnoiaé , les rustre» qui habiijent WitLontagties 
du. .GévaudâH'^t les forêts de TAuvergnei, 
xaroient de- bodme-foi tant d'absurdités. /Un 
Siaiuois De croit «ux iiu^amàtious de Sor 
monocodéu -, un Tartare :à TimmortAlité 
jde . son.:Dalaï L^ma et à. la yèrtu de S0^ 
«alorémen&; » qi*e parce que leÂirs noi^ricèis 
leur oht dit .qu'il faut y ^croire,, et qtt'eii 
suite les Lamas et les Talopoins ont à bonrk^ 
'heure eiasiamiié dans leurs 'têtea les chimères 
^n les nourrices y ont dé|à niises. ^ .: 

Tandfeiqua dans . nos écoles de phil^sci^ 
pltie^ Aèi^illotpd mettait à i^mogle Tesorim^ 
scholebBt^quê, Pierre le Lomb^fnAV^tt^fkny 
.Sait dans rrensjeignement .de 1» TbéolpgiÉi. 
Cette sciences, appellée l^sçiem» de Dieu ^^ 
nderint hient&t; èi^tre les opaains des dispu- 
teurs, Tartde s^ipîuri6r.etid.tt sje^ calomnier ^ 
en .prétextaiit rintéarét du deL . V 

Çkaque opinion da JPierrei Lomb^rdj^ 
portait renip];einte d'une ibUefCuriosté.Oi2i 
était Bien > ctemandai^-il y a^ofpa ia créoi^iqm 
-du monde ? S'il neûù rien créé , quelh 
aurait été sa. preseienoe? Cc^nàit-ilplus 
de choses, e^ un tems q,uen un autr^? S^s 
-imurages auraient-ils pu étreplu^ parfaits 
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et de son -langage ix 

et souffrir un. meilleur ordre? -Est-ce par 
>« Dplqntè q^uelç^m^l c^rrive? J^tj)QÙr quoi 
les saints Pères ont-ils soutenu qu^ei nour 
sei^lemen^t il.,(Jl^ç^t^ çirriDer y jujt^s encore 
quil sert à la perfection de ses oUfT^rages? 
Commet e^t^ep ,q^^ JXieUi qui ^^ S,e, prçh 
pQse qUf^ le, me/ll^^^ nq peut parvenir 4 
l[ç;f^^ilition d^^^^e^^ pux^ragçs qi^e fior le 
pire? - .,;, ... _ 

Pierre^ Lomba^^^^l^^y ]^ voq trpp^pe, 
p^f4^ uafi pp^ti^ de. $^ vie if s.pit à écrire d^ 
par«iJiqs£sidai9^s^,^pità.coi^iUe;r Je3 çQatra7 

fil je^„Çèrç5r À^ l'égjiç;©, G^ ty^vail.lui yalut Iç 
^itTO[gfcggci^ii^ ^t jpejij Jî^^rit^, ^ j^qitre 4^f 
f^^te^çes.^^^^Xis,^^j:^^^ [^hoj^f^ d^^^gii^t^ 
içcx^W^tit^ pe& ^,^ï^ces,..'çt^^,^9jjii)^ei^t 
t^Prfor,ei^x]g'f^j^t^.fa^cur.^ Jp .ççi^qtei 

«qfec^tiques §?§i^esc;^pe^{a érfa^y^-pif J^^^ép^, 
logie 4^ Pi^rre^la0^it(^rd ^ et;; ,1^. ^ço^^i^-f 

^er f^tf^açofe j}J|is e»J?i;ouU14ç: qijiv'^upariii^ 
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12 Pruit 

errer pehdant dix ans , pour parvenir au 
grade de -docteur en théologie , au titre de 
docteur en divinité. 

Une cHose qui peut ëtbiUièr, c'est le làri^ 
gage dont, en parlant de Jesus-Christ , se 
sert ce prêtre léôrî^oxAi Christus secuiè- 
dum quod est hdmo ; nxm^ est aliitfuid. Le 
Christ^ en.tantqu'il est homtne, n^estpas 
quelque chose. 

On pourrait heaucotip parler la dessus et 
ne rien dire qui vaille : nouis dirons selile^ 
ment qiie'ce galimatias du principal fondât 
leur de k théologie en Fraiïce, prouve que 
cette Science en naàssant Ait infectée du 
style des sophistes Grecs. Xes Croisés nous 
raluiient cette théologie scholastîque. Ce 
fléau enfknta. des hérésies ; les hérésies 
furent le p:cétexte d^un masacre d\in mil^ 
lion d^AIbigeôis , malheuir encore plus grand 
feri politique que les hérésies. Pour arrêter 
les progrès de ces hérésies, on créa plu* 
âieurs peuplades de moines , qui innondèrent 
et appauvrirent l'Europe déjà exténuée par 
les émijgrations des CrôSjsés t ces moines ai> 
mes de la idéologie y inventèrent Finquisî-*: 
tion , et ce tribunal produisît à son tour des 
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dç la Théologie sçholaHitfue. i3 

assassinats innombrables, faits avec le-glaive 
de la religion ej: au nom de Jesu^Xhrit, 
qui , de son vivant , fut un modèle de 
douceur, et qui, s'il eilt alors daigné parler 
lui-même aux hommes , eût désavoué , et 
les assassinats et ceux qui les fesaient com- 
mettre. 
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i'4 '" TacùUè de Médecine , 



C H A PI T R E lï 

Ecoles de Paris. Hérésies. Milices dé 
moines* Inquisition* 



Facultés, i^ous Philippe Auguste^ les écoles de 
Paris partagées en quatre facultés , de théo- 
logie , des- arts , du droit et de médecine , 
prirent le titre d'université, 
de La médecine , jusqu'alors nWait été 

Médecine, exercée que par deî empiriques qui allaient 
de village en village vendre leurs drogues 
et guérir des maladies ^ dont ils ignoraient 
souvent la nature et l'espèce. On donnait 
le nom de physiciens à ces empiriques. Un 
concile tenu à Tours, ^ous Louis VII $ 
défendit aux moines , sous peine d'excom- 
munication , d'assister à leurs leçons. Aie-* 
xandre III ^ de son côté, décréditait ces 
physiciens , comme si ce pape eût pressenti 
qu'à mesure que la physiqiie ferait ^q% pro- 
grès , on Verrait disparaître les chimères de 
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'des Arts et du DroU canon. iç 

ta métapïiysîque , sur lesquelles est fondé , 
en grande partie , le pouvoir pontifical. 

La faculté des arts fut la plus nombi^euse decaxt»^ 
en écoliers x on la divisa en quatre bandes ^ 
qu^on dénomma du titre magnifique de no^ 
lions. Quatre salles furent construites rue 
du Fouare pour les contenir; q'était quatre 
enceintes de murailles -sans omemens i 
et sans aucune espèce* de commodités. 
C'était là que le» quatre nations ^ assises 
sur des bottes de paille, faute de bancs, 
écoutaient la grammaire de^ Prtscians et 
la dialectique d^^m^o^e. Les papes qui, 
de Rome dirigeaient les études de Paris, 
ne permirent de long-tems d^autres livrés à « 

la faculté des arts. ^ 

L^easeignement du droit civil, le seufl du droit 
qu^on aurait dû épurer et le seul -qui pou*- ^*^^ 
voit être utile aux Français, fut défendu 
dans les écoles de Paris. Rome, qui ^ar ses 
bulles et par ses légats, réglait le choix des 
études de nos écoles , ne voulut y admettre 
que renseignement du droit éanoA, comme 
le plus propre à seconder sqs vues d'agrlu^ 
^dissement 

Ce droit canon étoit déjà l'objet des com*- 
j^taisances dbs palpes, dont les bulles et les 
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i:S Fripùhuerie de moide^ 

constitutions "étaient éparses* Isidore letf 
rassembla : son recueil fut amplifié par 
Buchard^ éyêque de Worms, et par ï-ves^ 
de Cha]*tres. Un fripon de moiiiei nomm^ 
Gratien ^ augmenta ce recueil : ce bénédic- 
tin Qratien^ est un des plus hardis faus- 
saires qui aient infecté la terre ; lui seul a fait 
plus de mal aux rois et aux peuples , qu'eu 
<Jeux siècles on en a reproché aux jé^suites tant 
haïs^ taçit persécutés et si justement, mais sî 
cruellement ptoscritîs. Il forgea des décréta- 
les^ dont il grossit sa compilation ; il ajusta , 
comme il put, des pièces ,: qui entre elles 
n'avaient aucun rapport : il fit pour les dér 
crets des papes, ce i\aQ Piètre Lombard Q,y dit 
essayé au sujet de l'écriture sainte et des saintç 
pères , de faire quadrer ce qpi (^tait contra- 
dictoire ^ il donna à cette informe et monsr 
tnjeuse compilation , le titre bisarre de 
concorde des canons discordans. , et reur 
/qrça ces canons discordant des extravor 
gantes ou constitutions, dont la plupart ne 
sont que des monumens de l'audace des 
* papes* , ^ , *, 

. Tel fut le droit canon , dont nos rpî^ 
eurent la faiblesse de permettre l'eiiseigne- 
nient. U était de l'intérêt 4e Rome que les 

opinions 
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Vàcultè de Thèohgie: IJ 

t)pmîpns sur. lesquelles elle fondait sa puis- 
sance , s'enracinassent dans l'esprit . des 
peuples : c'est par là que ses papes mettaiit 
peu-à-peu la chaire pontificale au-dessus du 
trône des rois, pouvaient parvenir à une 
monarchie universelle , et à laquelle conoims 
successeurs , vicaires et représentans da 
Jesus-Christ , ils se croyaient destinés. 
Cette faculté du droit, de très-loiig-tems.| 
" n eut pour ses leçons , aucun emplacement. 
Les professeurs enseignaient par-tout où ils 
pouvaient, et l'on vit souvent , dit Pasifuier^ 
dans la même maison , école de droit eu 
école de puùasserie. 

La théologie occupait le premier j?ang dd 
dans l'université ; mais les papes ne la cour ^^^^'^B*** 
sidéraient qu'autant qu'elle étoit dirigée à 
établir la suprématie théocratique : elle fut 
disputante et dogmatique , côiume depuis 
la naissance du christianisme^ elle l'avait 
été dans tous les pays. Le peuple disposé à 
admirer ce qu'il n'entend pas\ accorda de 
la gloire et de la considération , à ceux qui 
se signalèrent dans les luttes de la théolo- v 
f^ gie. Cet esprit de dispute, comme une con- 
tagion , se répandit dans toute l'Europe j 
•et fit naître sux chaque objet de la croyajice 
Tome L B 
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l8 ^Aimeric hrâlè» 

des peuples , des opinions bisarres et sin* 
gulieres qu'on traita d'hérésies , et que le 
judicieux Mezerài appelle les enfantemeni 
de la théologie scholastique^ 

Un prêtre de Chartres, nommé ^i>ne/7C| 
j>rétendit que l'homme ne pouvait pécher 
de la ceinture en bas : il mettait l'enfer dans 
l'ignorance et le paradis à faire le bien. Si 
^Aimeric ne parlait que du paradis en ce 
monde , il avait raison : son opinion était 
très-philosophique : les théologiens en me- 
naçant de le faire brûler, lui arrachèrent 
ime rétractation; mais Aimeric au lit de la 
mort , révoqua cette rétractation qui lui parut- 
tine faiblesse. Les évêques assemblés à Paris,, 
le firent exhumer et jetter son cadavre dans 
\xxi\yh,ùiJ&T. Aristote régardé comme soi» 
cômplicfe 5 fut défendu et ses disciples eat* 
communes. Frère Guèrin , évêque de Sen- 
iis , mit des espions à leur découverte ; 6n, 
pardonna aux femmes ,. et l'on fit brûlei: 
les hommes. 

A mesure que la théologie scholastîque fit 
des progrès en France, on vit dans toutes 
ies provinces pulluler des moines nouveauiç 
et de nouvelles erreurs. H y eut encore plus 
de fondateurs .de seçtçs qu^ de fondateurs 



Digitized by 



Google 



MoiHès hoùvàux , içri'eurs liôwéîUs. t§ 

Jà'brdres religieux. Déjà on avait vu d^s 
jtnilliers d'ouvriers et de pauvres artisanal 
à la suite de Bruno , <le Norbert , de Ber* 
nardy de Robert^ aller loin du mondé et 
de ses malheurs , s'enterrer dans des vallées 
solitaires : les chefs des opinions nouvelles 
ten entrfidnerent après eux d'autre$ ip^illiers ^ 
^ui croyaient gagner le ciel en déclamant 
contre Rome et en pillât les biens ecclé- 
siastiques. La misère publique grossiissait 
ces bandes de gueux, dont la plupart finJfe- 
teait par devenir des troupes de voleurs de 
grand chemin. 

On les nomma d^aboJrd manlcîiéens : ils J^iversci 

« . ' : ^ sectes dlié- 

Jlurent ensuite connus 3Qus vmgt filtres résie«i 
dénominations , de Henriôiçns, de Catar^^ 
de Patarins , de Bougres , à'Adumnites , 
de Cataphrigiens , de Puhlicains , de Ga- 
zariens, àe LoUards , de Turîupins , ùâ 
Frérots^ de Béguines ^ ;etc i ils étaient tous 
divisés en plusieurs brandies \ niarcjïant 
toussons di^érente.$ bannières, fuyant là 
persécution^ criant çontîie le luxe etrignb- 
rance des prêtres ^ réjettant . tout culte eîL- 
térîeur, parlant de Rome comme d'une 
prostituée ^ de l'euclxaristiè comm^ d'une 
invention abominable , des images coxxxm& 
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^ ào ùioisade contre 

d'une idolâtrie et de la résurrection comniéf 
d'une fable : ils convenaient presque dé 
tous ces points , quoique chaque troupe sur 
d'autres objets , eût des opinions particu- 
lières , se tolérant toutes et ne disputant 
jamais. Elles se provignerent principale- 
ment dans le diocèse d'Alby , qui devint 
comme l'égoût de toutes les erreurs imàgî- 
inables , mêlées à beaucoup de vérités utiles, 
- Les gentilshommes de la Provence et du 
Xanguedoc, ayant besoin d'agriculteurs, et 
ne voyant dans ces nombreuses bandes de 
sectaires , que dés hommes qui , abandon- 
iiés à eux-mêmes , à la misère et au deses- 
poir , pouvaient devenir dangereux , et qui 
reunis en société et surveillés, pouvaient être 
d'une grande utilité, leur donnèrent des 
asyles ,et les occupèrent. Philipe-Auguste 
pensait moins sensément que ces gentils- 
. hommes : pour les prniir de leur sagesse-, il 
fit, s'il en faut croire /la/7m Thoiras, raser 
plusieurs villes murées et trois cens châ- 
teaux. Cela peut-être exagéré: ce qui est 
.vraî^ c'est que ces rigeurs affi^eusesne con- 
vertirent aucun hérétique , et ulcérèrent 
tous les seigneurs qui les protégeaient et 
les fesaient traYailler. 
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les Albigeois. ' ai 

Grégoire IX dépêcha en. France Arnaud y Inquîsî^ 
abbé de Cîteaux , avec le titre d'inquisiteur pj^ç^^ ^^ 
pour rechercher et convertir les Albigeois y 
et pour excommunier leurs protecteurs. 
Deux bernardins , Raoul eu Pierre de Cas- 
telnau , furent commis pour seconder le 
zèle de l'inquisiteur. Ces trois moines mis- 
sionnaires , entourés de valets et d'équi*- 
pages , du sein du luxe , de la volupté et de 
la bonne chère , prêchaient l'évangile à ces 
pauvres , enjoignant aux seigneurs , sous 
peine d'être damnés en l'autre monde et 
dépouillés de leurs biens en celui-ci , de 
les exterminer. Il ne s'agissait rien moins 
que de &ire des battues de ces tranquilles 
et utiles sectaires , comme dans une forêt 
on fait des battues de bêtes féroces. 

Raymond y comte de Toulouse, petit fils Le^comt*. 
de Louis le Gros y homme juste, brave , ^^^^^^^^ 
généreux et indulgent , se refusa au zèle du nié., 
barbare et voluptueux inquisiteur : il tolé- 
rait dans ses états toutes ces sectes, qui se 
toléraient entre elles , vivant malgré la dif- 
férence de leurs opinions , dans une pais 
profonde ; jidorant un Dieu unique et mi- 
séricordieux. Cette tolérance était chré- 
tieime et politique. La conduite du jcuoine. 

B a 
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sii Jlaymond excoMmunié^ 

inquisiteur ne fut ni Tune ni Tautre, H 
poussa la démence jusqu'à excotnriiunier co 
souverain , et il fut assassiné : si aloTS il y 
eût eu de bonnes loix , ce moirée méritait 
tout au moins d'être enfermé. Le comte de 
Toulouse , soupçonné de sa mort , fut de 
nouveau excommunié par le pape , et sea^ 
états donnés au premier occupant. 

La cause du comte Raymond était c^ef 
du roi et dç tous les seigneurs Français î 
ils avaient tous intérêt de Si'unir à lui contre 
Je pape ; mais ils ne virent que leur intérêt 
présent, et formèrent, pour s'emparer du 
comté de Toulouse , une croisade, à la tête 
de laquelle se trouva $imon de MoiUfort.^ 
Dans une premier expédition , il y eut 
soixante mîUe Albigeois exterminés. C'é- 
taient A^s citoyens paisibles , égorgés par 
des brigands ; on ne doit point donner 
d'autre nom à ce ramas de malheureux 
Croisés , que Tesprit du pillage fesait enré. 
gimenter et courir ^u combat , pçrtant xm^ 
grande çrpi^ sur ^a poitrine. 

Les divers carnages qu'on fit de ces héré-c 
tiques et la mameiçe atroce dont on se com- 
porta à l'égard du comte Rayniondy étaient 
%QS fruits 4^ la ti^éologie schplastique. ccjçsu%^ 
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tangage da Grégoire IX. ^ 

> Christ) disait Grégoire IX^ çst le rois des 
:» rois: toute la terre est ât luî et c^est paf 
» lui que chaque souverain gowvçme vffi9 
» portion de cette terre. Or, je représmte 
» Dieu, je &uis. son vîce-gérent sur la terre; 
a> il a réunis entre mes mains les clefs dv 
» paradis et de l'enfer^ C'est donc k moi, 
» et à mon gré, à en ouvrir ou à en enfer- 
» mer les portes; à punir pour la gloire de 
» Jesus-Christ , dont j.e suis le vicaiîe , ^t 
» pour l'avantage de l'église son épousa, 
» tous ceux qui la contristent soit en j$e 
» séparant d'elle, soit en favorisant ceux 
» qui s'en sont séparés.^ Quand j'excom- 
» munie, quand jç détrène, quand j'or- 
» donne un massacre, j'obéis à I)ieu, qui en 
» me confiant avec les clefs du ciel et do 
3> l'enfer, le droit de vie et de mort, mo 
» dit: compeUe Uurare: forcez de rent^r 
9j) d^ns le giron ceux qui en sont sortis. 
» C'est wix sQuverains à m'obéir 5^;. Ajou- 
tons que c'est d'après cette théologie qjj^o 
Grégoire IX se crut en droit d'excommU'* 
nier le comte d^ Toulbuse, de donner spst 
états à tous ceux qui pourraient s'eil em- 
parer et d'établir le tribunal de l'inquisî^ 
ti<m ï. pftur i:€K;l\^i:cIier ôtpupir les hérétiques*. 

B4 
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ij^ Moines prêchant 

L^s frères Prêcheurs , les Franciscains f 
lesGarmes, les Augnstins , doiît Rome 
avait déjà approuvé les instituts , furent les 
hérauJts de cet affreux tribunal, dont Gré^ 
^gbire IX jetta les fondemens , et dont Do* 
minique Gusmuri^ frit le premier satellite. 

Ces divers essains de moines en froc et en 
besace, devenus les émissaires des papes, se 
débordèrent dans toute l'Europe , pillant 
les peuples au nom de Dieu, les abbrutis- 
sant par la crainte de l'avenir pour les 
mieux piller , établissant par-tout où ils 
passaient , la puissance dia pape , la sainteté 
'de leur état et la vertu de leurs prières. 
Ils fturent théologiens, prédicateurs , con- 
fesseurs, disputeurs , quêteurs : on les reçut 
dans les universités où on leur permit l'en- 
seignement. C'est du fond de leurs écoles 
de Cracôvie, de Naples , d'Oxford , de 
Paris qu'ils criaient à leurs disciples : %il 
faut hîijtler les Hérétiques , et ces disciples 
enivrés du fanatisme , dont leurs maîtres 
en théologie étaient pleins ^ se répandirent 
dans toutes les provinces et du haut des 
chaires évangéliquea , criaient à leur tour 
aux princes de la terre , aux magistrats et 
aux peuples : brûlez les hérétiques^ 
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• la persécution^ ' a5 

Citait par ces cris que les moines et les 
théologiens , égarant les hommes, allu^ 
maient aux quatre coins de l'Europe le 
fanatisme et la persécution ; c'était encore 
par ces cris qu'ils disposaient les villes à 
recevoir l'inquisition , et qu'ils la consoli- 
dait dans celles où elle était déjà établie. 
X*es excès auxquels se portèrent les premiers 
inquisiteurs , firent sentir aux Français tous 
les dangers de leur ministère, et leur tribu- 
nal fut proscrit, comme on proscrirait une 
chambre infernale présidée par les minis- 
tres de satan. La France n'eut point d'in- 
quisition : elle eut seulement des vicair^ 
de rînquisîtion : ce fut un moindre mal ; 
mais ce moindre mal fut encore un mal 
horrible. 
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^ Dei255à [CHAPITRE XI L 

De la pluralité des bénéfices. Premiers 
décision de ta faculté de théologjie. D'un 
docteur faint et damné. 



V-i'est un bel état que d'être curé. Mainte* 
nir la concorde dans les ménages et la paix, 
entre les voisins, consoler les malheureux^ 
les encourager au travail et à la patience i 
rappeller les hommes aux principes de la 
morale V les instruire sans en faire des su- 
perstitieibc, et sur-tout ne point les ennuyer 
en leur prêchant des choses qu'ils n'enten- 
dent pas ; tout cela vaut beaucoup mieux 
que de porter devant soi mie petite croix 
d'or , se coëffer im jour de fête solemnelle^ 
d'un bonnet pointu à deux longues oreilles^ 
et aller le reste de Tannée cabaler en cour 
ou vivre à Paris dans l'oisiveté. 

Je dirai encore que le curé du dernier 
"f illage de la France > 6«t infiniment au^ 
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dessus de tous ces ecclésiastiques , qui , en 
rabat et en manteaïi court , sous les titrer 
d'abbés , de prieurs , de perpétuels , da 
comtes , de chanoines , de barons , de sa-» 
criçtains , jouissent d'un revenu , qu'un 
.gouvernement ferme et courageux ^ pounti 
un jour employer d'une mamere très-utile . 
k l'état et faire de la France le plus beau 
royaume qu'il y ait jamais eu sur la terre, 

A la naissance de l'église , la coutume 
s'introduisit de n'avoir qu'une femmq j de 
cette coutume ^ on conclut dans U suite des 
tems , que les ecclésiatiques ne devaient avoir 
qu'un bénéfice. I^a pluralité fut toujours dé^ 
fendu par les papes, par les conciles et par 
les perès;'înaîs elle fut toujours d'usage. 

Dans le douzième siècle la pluralité des Arnaud 
bénéfices? était déjà un grand scandale dans brài^^^*** * 
l'église. Arnaud de Bresse eut le courage 
de s'élever contre cet abus. L'enthousiasme 
se joignait à l'éloquence ■ du réformateur. 
Il prêcha hardiment dans Ilo3fae ce que les 
philosophes de nos jours ont écrit avec 
tant de sagesse. Les Italiens subjugués par 
fies raisons, voulurent rétablir la république 
^t soumettre , comme dans l'anbienne Rome , 
le pojiUfîc^t et U $ïiçrificature ^ un sénat , 
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d'hommes vertueux. Tous les projets d'^r- 
naud échouèrent ; pour échapper aux dan- 
gers qu'U courait à Rome, il se retira 
auprès de l'empereui^ , qui aurait dû le 
protéger et qui l'envoya lâchement à AdHen 
IV. Il eût été beau à celui-ci de pardonner. 
Il en eût agit, comme Jesus-Christ en aurait 
agi lui-même à sa place ; mais ce pape était 
cruel et implacable ; il iît^étrangler et brûler 
Arnaud : ses nombreux disciples , animés 
de son esprit et voulant venger sa mort, 
s'attroupèrent et pillèrent les biens ecclé- 
siastiques de Rome et de ses environs. 

L'abus de la plurahté des bénéfices était 
moins grand en France qu'en Italie, eu 
Allemagne , en Angleterre ; mais l'esprit 
S Arnaud y avait pénétré. On y criait au- 
tant que par-tout ailleurs. Les béuéfîciers 
y passaient pour s'engraisser de la substance 
lâSj. - ^««pauvres. Les gens de bien , depuis long- 
tems, demandaient ime réforme. Cent ans 
après la mort déplorable à' Arnaud^ ils ob- 
tinrent une décision de la faculté de théolo- 
gie. La pluralité des bénéfices , mûrement 
examinée, fut proscrite. On décida qu'un 
ecclésiastique, sous peine d'être damné , 
n'en pouvait posséder plusieurs. Ce décret 
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iie produisît aucun effet. Les gens d'église, 
plutôt que de renoncer à leurs bénéfices, 
aimèrent mieux courir les risques d'être 
damnés. 

Trois ans après ce décret, la question fut 1233.. 
encore agitée en théologie : il y eut deux 
partis ; à la tête de l'un était Guillaume II y 
évêque de Paris, qui demandait la réforme.! 
A. la tête de l'autre était Philippe , chan- 
chelier de l'université. Ce chancelier défen- 
dit la pluralité des bénéfices avec ce même 
zèle qu'un hébreu aurait défendu la plura- 
lité de ses femmes. Malgré ses raisons , cette 
pluralité iut proscrite de nouveau ; et Phi-- 
lippe V malgré les décrets àes théologiens , 
ses confrères , ne voulut poijit se défaire des 
siens. U tomba malatie. L'évêque de Paris 
vole auprès de lui , l'exhorte de quitter ses 
bénéfices avant de mourir : « c'est un far- 
» deau , lui dit-il , qui vous traînera ^ 
» enfer ». Je n'en crois rien , père en Dieu , 
répand le chancelier mourant ; mais je Deux 
essayer , si cela est "vrai* 

Philippe mourut et alla en enfer; du 
xnoins, c'est ce que l'évêque Guillaume ^ 
qui était très-dévot , raconta à tous les bé- 
xxéficiers ; il leur dit qu^au milieu de la nuit 
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et SLprhs matines , il avait vu dans Vé 
de Notre-Dame j Tombre souffrante du doc- 
teur damné. 

Nous citons la vision de cet évêque pouï^ 
Ce qu'elle vaut. Philippe n'était pas le pre-» 
inier docteur en théologie qui eût appa^- 
après sa mort* Sur la fin du onzième siècle* 
il y avait à Paris un théologien qui jouis* 
sait d'une grande réputation : sa doctrine 
était irréprochable et sa vie exemplaire* 
Le ciel s'ouvrait ou se fermait à son gré J 
c'était le saint du jour^ Après sa mort on lui 
fit de pompeuses funérailles dans l'églisd 
de Notre-D£ime* Toutes les écoles de l'u- 
niversité ^ conduites par leur pédagogues ^ 
tous les artisans de Paris , tous les villa-^ 
geôîs d'alentour, accoururent pour voir les 
obsèques d'un saint et se recommander à 
lui* Mais, ô spectacle effrayant! à pein© 
l'enfant de chœur, qui récitait la quatrième 
leçon de l'ofi&cè des morts, eut-il prononcé 

* ces m.ots : rtàponde mihi? répond moi? que 
le saint docteur, de la bierre où ilétedt, levé 
Ja tête , et d'une voix épouvantable crie % 
ie suis damnée 

^ La terreur s'empare des assîstans J on dis* 
continue To^&ce \ on sort de l'église en 
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tumulte. Le lendemain et le surlendemaîit 
on revint aux obsèques. La singularité dit 
spectacle augmente Taffluence du peuple», 
Chacun veut voir et entendre; mais chaque 
four même réponse de la part du saint | et 
même épouvante dans le peuple*. 

La scène du docteur damné est une de 
ces fables grossières , que des frippons în^ 
ventaient pour tromper les hommes : ella 
e passé pendant plusieurs siècles pour une 
vérité incontestable; nous ne là rapportons 
que pour montrer quel était Taliment dont 
on repaissait Fesprit du peuple. L'impostura 
et le mensonge, voilà la nourriture ordinaire^ 
idont on se servait pour l'abrutir. La vérité 
jKule peut l'éclairer et le rendre vertueux»! 
ZiQ mensonge ne le rend que sot et méchant»i 
Pans un état , cent mille idiots ne valent 
pas un homme instruit, à moins qu'il n9 
s'agisse de se battre et de digérer. 
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De 1145 C H A P I T R E I V. 

A lajs. 

Du dérangement de la tête de st. Louis et 
de rétablissement de la Sorbonne , rue 
Coupe-gorge. 



J^ouis IX fut le meilleur et le plus jusw 
des roîs ; nous n'avons eu parmi les soixante 
fiix princes qui ont gouverné , que Louis 
XII et Henri IV qui aieiît autant aimé 
leurs sujets. Henri IV eut moins de ces 
vertus , qui font un saint ; mais aussi il eut 
plus de ce courage éclairé , qui convient à 
un grand roi et qui fait le bonheur des 
peuples. 

Il est beau de voir st. Louis dans la fo- 
rêt de Vincennes , assis sous un chêne, 
écoutant ses sujets et terminant leurs pro- 
cès. C'est là qu'il est grand ; mais il est 
triste de voir ce roi qu'on aime , sur les 
sables de l'Egypte, animé du même esprit, 
qui pousjsa don Quichotte à tant de folies, 

vouloir 
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vouloir détrôner le Soudan d'Egypte , qui 
nVvaît rien à démêler avec lui : il est triste de 
voir ce bon roi ^ à quinze cents lieues de chea^ 
lui , attaqué de la peste ; sa femme accou- 
chant dans la prison; la tête de son frère 
portée en triomphe au bout d'une pique de 
fer , et Pélite de la noblesse française égor- 
gée sous ses yeux. 

Après cette désastrueuse aventure, Louis 
/X éprouva la générosité de son vainqueur, 
qui le fit guérir de la peste , et lui remit , 
deux cents mille besans d'or de sa rançon. 
Il eût été très-sage à lui de revenir en France ; 
mais il alla de nouveau se battre en Syrie 
pendant quatre ans , et enterrer le reste de 
son armée et de ses trésors , qu'il aurait dû 
employer à faire fleurir l'agricultare , le 
commerce et les loix en France. Louons ce 
grand roi quand il se montra juste envers 
ses peiiples, ferme et inflexible envers les 
papes, et pieux envers dieu ; mais plaignons- 
le, lorsqu'il ne fufqu'un dévot enthousiaste. 

La piété est le sentiment de l'ame ver- 
tueuse ; delà vient que les Trajan , les 
Antoniriy les Marc-Aurelle ^ furent nom- 
més pieux. La dévotion , au contraire , n'est 
que l'épanchement momentané d'une amei 
TomL C 
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inquiète , souvent bisarre ; et delà le ridicule 
dont on couvre ceux qui en font métier. 

îîaignons encore st. Louis de s'être^ 
après cette funeste croisade qui lui coûta 
cent mille dé ses sujets , et un argent im- 
mense qui appauvrit Tétat , laissé subjuguef 
par des prêtres et des religieux. Quicoilque 
ne considérerait ce souverain que comme 
le pénitent d'un moine ^ se livrant à des 
pratiques minutieuses , jeûnant comme au 
anachorette , ayant , dit^on , à ses gages un 
foueteur pour lui déchirer le dos , et se pu* 
nissant ^ pour plaire à dieu , par un sup* 
plice que les loix n'inflige* qu'aux malfai- 
teurs , avouerait qu'il n'y a point eu de rôi» 
plus petit que lui» 

Au retour de cette croisade, le plaisir 
de st^ Louis était de s'entretenir avec des 
Irères prêcheurs qu'en nommait dominî- 
cahis ou jacobins } il ne voyait! en eux que 
les envoyés du oiel ; il se servit d'eux dans 
plusieurs affaires d'état et les appella dans 
son conseil : à son exemple chaque prince ^ 
<::haque courtisan voulut être confessé , con-* 
seillé et dirigé par un jacobin. C'était là un* 
des singeries de la cour de Louis IX4 

Les conversations de ce prince avec ces 
religieux, roulaient ordinairement i^ur l'en^ 
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fer et le paradis ; il méditait journellement 
fces mystères ; et à mesure que son imagi* 
iiadon s^embrâsait , son esprit baissait sang 
^u'il s'en apperçût. Toute forte Contention de 
tête produit un ébranlement dans lé geiirei 
iierveux , d'où résulte une espèce de fureur 
momentanée qu'on appelle zèle^ entdusias- 
ine ; tnais à la longue les nerfs du ceryeau se 
dessèchent et se détendent par ces commo- 
tions soudaines et précipitées , et une imbé«<^ 
cilité plus ou moins marquée | succède souf 
.Vent à l'enthousiasme. ^ , 

L'air brûlant que Louis JX avait respirëi 
èur les sables d'Afrique, et dans Iq^ gorges 
embrasées de la monstrueuse Syrie j la ma- 
ladie pestilentielle dont il avait été attaqué? 
les malheurs que, pendant cinq ans , il aVait 
éprouvés dans ces contrées lointaines i 
avaient préparé l'affaiblissement dé ses or-' 
ganes* Sa conduite dans les dernières années' 
de sa vie , ne laisse aucun doute sur le dé* 
tangemîent de son cerveau. Il fut peu dif- 
ficile aux moines qui s'étaient emparés de 
sa confiance , de pervertir en lui toutes les' 
idées de la morale et du bien public , et àé 
hii persuader qu'il vaiait encorè mieux êtrt 
moiaae que roi; 
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Quand les jacobins l'eurent ébêd^ ik 
lui proposèrent de se faire moine let prê- 
tre. Le plaisir d'avoir tous les jours sou 
dieu entre les mains, finit de lui renverser 
la tête : dès-lors , il se crut inspiré à pren- 
dre le froc et le sac de st. Dominique ^ 
comme en i25o, il s'était cru inspiré , dans 
un accès de fièvre, pour aller exterminer 
les mahométans. Perdant enfin tout esprit 
de royauté , il ne voit plus que le trône qui . 
l'attend dans le ciel , et veut abandonner 
celui qu'il occupe sur la terre, et dont il 
avait été si digne. 

Cette pieuse extravagance fut confiée à' 
la reine ; il voulut l'en rendre complice en 
lui arrachant son aveu. La reine frémit en 
voyant cet excès • d'aliénation : elle appelle 
les princes ses enfans , et leur annonce que 
bientôt ils^'ne seront plus les fils d'un roi y 
mais d'un moine. Votre père ^ leur dit- elle, 
abdique la royauté et se fait prêcheur et 
prêtre. Les princes fondent en larmes. Le 
âuc d'Anjou , frère du roi , s'écliappa eu 
reproches. Son fils aîné s'emporte contre les 
religieux qui ont séduit et égaré son père ; 
jnais ce père ne répond à l'emportement 
de son fils que par uai soufflet. Seigneur, 
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lui dît ce fils , je ne puis oublier que dous 
êtes mon père et mon roi; mais je jure de 
chasser du royaume tous ces malheureux 
prêcheurs. 

La tendresse de la femme de Louis IX j 
les pleurs de ses enfans, les remontrances 
de son frère , et peut-être encore plus que 
tout cela , 1 crainte qu'on ne punît un jour 
les dominicains, le firent renoncer à la dou- 
ceur de s'im.moler à Tobscure et sainte oisi- 
veté du cloître. Sa tête se rétablit peu à 
peu. 

Non-seulement Louis IX était dominé 
par des moines , il l'était encore par un 
théologien, -par Rohert Sorbon, lequel était 
né dans la pauvreté , et dans un village du 
Rhételois , sur les confins de la Champagne. 
On ignore le nom de sa famille; il n^ect 
connu que du nom du hameau où il vint 
au monde. Sorbon était un de ces hommes 
qu'on nomme béats , à cause de cette quié- 
tude de l'ame ou félicité intérieure dont on 
croit qu'ils jouissent : il avait, en parlant^ 
ce ton onctueux qu'ont naturellement , ou 
qu'affectent les' mystiques. Il passait pou,rv 
savoir beaucoup de théologie ; et st. Louis 
qui , comme on sait , se mêlait ^ussi de 

C3 
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théologie, en fit, dit Pasquier^ Vun d(^s 
principaux outils de sa conscience. C'est 
en 1255, que st. Louis , dirigé et sub- 
jugué par dqs dominicains , voulut se faiira 
moine ; et c'est Tannée suivante que, do- 
ïnîné par Rpbert Sorbon ^ il céda , rue Coupe^ 
gorge , un emplacement pour fonder un 
collège de théologie. Le non^ de cette rue 
indique un mauvais lieu ; c'était en, effet un 
f ndroit inhabité , et où avaient été autrefois 
les écuries de la coun 

Robert eût établit ce collège sur une baseï 
durable, si, à l'enseignement des dange- 
reuses querelles de la scl^olas tique , il eut 
substitué la morale du citoyen , qui n'est 
que celle du chrétien éclairé ; mais ce béat 
'n'en savait pas assez pour concevoir que les 
^ntérêts dyi ciel ^ en aucune circonstance , ne 
peuvent être séparés de l'intérêt de la so^ 
iîiété. Ce n'est qu'à mesure que la philoso- 
phie a perfectionné notre raison , que cette 
yérité de morale a été démontré.e autant 
qu'urie vérité de géç^métric peut l'être (i\ 
V '* X.e d^yot Sorbpii él^it toujours à la suite 
^e la cour ; ceux qui §ont entrée dans Je 
détail de sa vie, ont remarqué que le roi le 
|tsait manger quelquefois avec lui. Pour faire 
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valoir de pareilles minuties , il faut être bien 
peu pénétré de la dignité de l'homme* Oa 
aurait plutôt dû observer que la bouté avec 
laquelle le roi tfraitait son confesseur , lui fié 
prendre avec les courtisans , un loxk de fa- 
miliarité et de censure qu'on peut souffrir 
par respect pour le souverain^ mais qu'in-* 
térieurement on ne pardonne pas. iSorèo/» 
à des plaisanteries ironiques mêlait quelque- 
fois la causticité d'un dévot qui absout &oa 
roi tous les jour3. 

Nous rapporterons une dispute qu'il eut 
un jour avec sire de Joinville y sénéchal de 
Chaiùpagne , et l'un des plus grands sei- 
gneurs qui fût auprès de Louis IX. ce II 
» me prit, dit ce naïf historien. ^ par mpn& 
3!> mantel , et me demanda en présence du 
» roi et de toute la noble compagnie , sî 
» le roi se seait en ce pra,el et qu^ vous allas- 
7> siez seoir en un? banc plus l\aut que lui> 
» n'en seriez- vous point à blangter? Qui^ 
» vraiment, répo<ndis-je 5 or donc , êtes^ 
y> vous moins„ à blâmer , fit-il , quand vous 
» êtes plus richement vêtu que lui? Non ^ 
» maître Robert ^ hA disrje tje ne suis mie 
5> a blâmer , sauf l'honneur du roi etde vous ,, 
n, cw l'habit que je porte tel que vous, lot 

C.4 
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» voyez, m'ont laissé père et mère , et ne 
» l'ait point fait faire de mon autorité ; mais 
» au contraire est-ce de vous dont vous êtes 
» fort bien à réprimander, qui êtes fils de 
y> vilain et de vilaine , ayez laissé l'habit de 
» vos père et mère, et vous, êtes vêtu du 
> plus fin camelin que le roi. Alors je pris 
m le pan de son surcot et de celui du roi 
y> que je joignis l'un près de l'autre et lui 
» dis : or regardez , si j''ai dit voir ». 

La réponse à.^ Jàinville déconcerta maî- 
tre Sorhon^ et fit rire les courtisans; car, 
de tout tems , on a aimé à rire au dépens 
d'un béat. Convenons qu'il avoit mal rai- 
sonné , et que son raisonnement ressemble 
beaucoup à ceux qui se font sur les bancs 
de théologie. Autre chose est de s'asseoir 
plus haut qu'un roi, quand il est sur son 
trône , et autre chose de se vêtir dans des 
jours ordinaires , avec un peu plus de ma- 
gnificence qu'un roi qui dédaigne la magni- 
ficence. 

L'abbé Lavocat prétend que la Sorbonne , 
dans son institution fut très-opulente ; elle 
avait , dit-il , en propriété quinze couverts 
d'argent. Cela est peu important à savoir : 
voici ce qui Test davantage. Ce collège de 
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iûiéolôgîe fîit connu sous le nom de la pau- 
vre Sorhonne. Les maîtres vivaient d'au- 
mônes : on les appellait alors , et jusques 
dans le siècle dernier , on les a appelles les 
pauvres de Sorbonne ^ les pauvres maîtres, 
comme on disait ^ors les pauvres de st. 
Bruno* 

Tout change avec le tems. Les chartreux, 
ou pauvres de st. Bruno , sont devenus 
'de très-grands seigneuî)s ; et l'on verra dans 
la suite de cette histoire, comment les pau- 
vres de Sorhonne se crurent assez impor- 
tans pour vouloir détrôner nos rois, les 
successeurs de ce même Louis IX qui avait 
concouru à leur fondation. 
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iPzf titre de maître en êiéologie ^ di$i 
honneù de docteur. 



JU E s grecs disaient le dÎTÎn Socr&te^ qne 
de lâches jirêtres calomnièrent , et que da 
lâches magistrats emppisoiyièrent; il disaient 
le divin Platon ^ le divin Aristote^ qnedea 
^trperstitieux persécutèrent , et que nos théo-e 
logiens catholiques ont mit tantpt en enfer ^ 
^t tantôt en pan-adis* 

Dans les beaux jours, de Rome ^ on na 
$.^avisa paade dire le divin Ciceron , le diyio, 
Lucrèce , le divin Virgile : on refusa ce 
litige aux philosophes ; mais en revanche ,, 
©n le prodigua à des monstres , et l'on eut 
le divin Cépias , le divin Tibèrç^ Iç divii^ 
Caligula, et le divin Nero^ 

Les chrétiens furent d'abord plus raîson-- 
:<iables dans l'emploi de ce titre ; il ne fat^ 
4onné qu'à ceux qui consacrèrent leurs ta-, 
^ens. à la défense de la reUgion^, et l'o^eut 
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Titre de tnattre en Théologie. ^ 
le divin Augustin , le divin Jérôme et Je 
fclivin Hylaire/ 

Aux saints pères succédèrent les thëolos 
gîens. Le premier ei; France qui se fit un 
nom en théologie , fut qualifié de maître 
des sentences. Ceux qui vinrent après lui, 
s'arrogèrent Ip titre de maîtres en divinité. 
Cette présomptueuse qualification devint à 
la n^ode, et subsista plusieurs siècles ; mais, 
les plaisans la tournèrent si souvent en ri* 
dicule , que les théologiens abandonnèrent 
ce titre de maîtres eri divinité , et se con- 
tentèrent de celui de maîtres , sans penser 
que J. C. improuye ce^ui qui yeuç être ap? ^ 
pçlé maître (i). 

Ce titre à la longue parut aux théolor 
giens trop simple ; ils y joignirent Fépithète 
de sage , et dans la suite , ils se nommè- 
rent très-sages maîtres, Sapientissimi ma^ 
gistri : cette fastueuse dénomination est en- 
core d'usage ; et dans le cours de cette his- 
toire, on verra que le§ très^sages maîtrea 
firent quelquefois des actions dignes des per 
tites maisons. 

Au titre de dpcteur que se donnèrent les 
théologiens , ils ajoutèrent un épithète pro- 
pre à consacrer le talent particulier de ceu3^ 
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qui méritèrent alor$ quelcuie célébrité ; et 
l'pn eut le docteur angélique , le, docteur 
sérapliique y le docteur subtil, le docteur 
irréfragable , le docteur solemnel, le doc- 
teur in^fincible , et le docteur ailé 

On ne prenait point alors , ni on ne peut 
prendre de nos jours, le titre de docteur 
en théologie , de docteur dt SorbcnnCé Pour 
être en droit de le porter , il fallait avoir 
fait à.^^ études dans le collège de Sorbonne, 
y avoir , pendant dix ans , argumenté , dis- 
puté et soutenu divers actes publics ou thè-- 
ses qu'on distingue en mineure , en majeu- 
re y en sabatine ^ en tentative^ en petite 
et grande sorbonique ; c'est dans cette der- 
nière que le prétendant au doctorat doit , 
sans boire , sans manger , sans quitter sa 
place , soutenir et repousser les attaques de 
vingt assaillâns ou ergoteurs qui , se relayant 
de demi en demi-heure, le harcèlent depuis 
six heures du matin jusqu^à sept heures du 
soir. 

L'habitude de s'escrimer en théologie sur 
des objets d'une inutile, et souvent dan- 
gereuse jcuriosité , ou sur des matières qui 
demandent la plus profonde soumission, n a 
pas peu contribué à répandre dans la nation 
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cette humeur querelleuse qui , en retardant 
le régne de la vérité , a tant ô^ fois trou- 
blé la tranquillité publique, et engendré tant 
d'erreurs pour l'extinction desquelles une 
politique barbare et mal-adroite , s'est cru 
en droit de dresser des potences , de creuser 
des cachots , d'allumer des bûchers , et de 
faire de la nation la pjus îdouce un peuple 
de canibales. 

Ce n'est pas" assez pour être docteur, d'a- 
voir , pendant dix ans , disputé et argu- 
menté 'dans les écoles de Sorbonne , il faut 
de plus avoir été coëffé d'un bonnet par le 
chancelier de Notre-Dame ; ce n'est qu'après 
cette cérémonie du bonnet qu'on est vrai- 
ment docteur de Sorbonne , qu'on peut *êtrè 
admis aux assemblées de théologie et qu'on 
â le droit de suffrage. 

On donnait autrefois im bonnet à char 
que docteur qui assistait à cette cérémonie ; 
c'était une marque de reconnaissance de la 
part du récipiendaire envers les, maîtres; 
mais dans la suite des tems, cette recon- 
naissance fut convertie en argent , et lea 
sages maîtres qui président ou assistent aux 
thèses comme juges, ontpréjÊéré vingt soua 
à un bonneL 
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5|$ Bonnet de Docteur; 

Chez les roitiains, le bonnet était le ^ceàii 
îËe la liberté ; uii esclave dont on brisait les 
fers 4 recevait un bonnet ^ et c'est ce qu'on 
àppellait vocare servum adpileosi Le bon- 
net fut aussi très-souvent le signal de la sé- 
dition. Dans d'autres cix constances , on obli- 
geait lui débiteur insolvable à se coëffer d'un 
boimet vert. Ainsi ^ le boiïnet qui tantôt 
fiit un signal de liberté , tantôt une marque 
d'ignominie, fut en Sorbonne le symbole! 
de là science de dieu* 
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CHAPITRE VI i»e TiSa 

Ordre public ùroublé poUr un bonHeù d^ 
docteur. Evangile éùçrneL Bisarre déa^ 
sion de là Sorbonne au sujet du cœut^ 
de Philippe le HardL 



V>^£ fut tm mal irréparable d^amalgamer û 
Ischolastique avec la théologie ; c'est-à-dire^ 
Fart de la dispute ayec une science qui a dieii 
et ses attributs pour objet ; ce ne fut pas ùà 
moindre mal d'incorporer à la faculté de 
ihéologie les portes sacs où/réres besaciers^i 
ÎTels étaient les noms qu'on doimait alors 
eux religieux mendiaiis : on les connaissait 
aussi sous la dénomination de quatuor 
magna otia cœlL Ce n'est pas assez que 
^ces moines qui se vouaient solemnellement 
k. l'ignorance , à la gueuserie et au mépris 
des hommes , surchargeassent l'état en vi- 
vant sans rie^ iaire ^ ils oste«at ««core le 
t)roubler«. 
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%8 Ordre public troublé. 

Ces moines, affranchis par leurs privilèges 
de toute jurisdiction, formaient diverses mi- 
lices sous les ordres et le commandement 
immédiat du pape ; à son gré , ils se por- 
taient rapidement d'un bout de FEurope à , 
l'autre, lui servant tantôt d'agens pour trai- 
ter avec les souverains , tantôt d'émissaires 
pour porter ses bulles , afficher ses excom- 
munications et établir l'inquisition. 

A peine parurent-ils en France , que l'uiiî- 
versité les reçut dans son sein ; mais aussi- 
tôt qu'elle en connut le danger , en vain" 
voulut-elle les en exclure 2 la faculté de théo- 
logie se montra la plus ardente à les re- 
pousser ; ils menaçaient d'envahir tontes les 
chaires de cette faculté , laquelle , dans la 
crainte d'un pareil envahissement, statua 
que doresnavant on ne donnerait le bonnet 
de docteur qu'à un seul religieux de cha- 
que ordre mendiant. Les jacobins se sou- 
levèrent contre ce décret , et se pourvurent 
à Rome ; ils n'avaient encore pour ennemis 
ique les théologiens , ils eurent bientôt toute 
l'université. 

• Les soldats du guet ayant maltraité et em- 
j)rîsohné deux écoliers, les facultés s'assem- 
blèrent et se lièrent par un serment , à pour- 
suivra 
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siiiwe la vengeance de ces deux écoliers; 
et en attendant justice , fermèrent leurs éco- 
les. Les moines refusèrent de prêter ce ser- 
ment. L^université indignée dé ce refus , les 
déclara séparés du corps; elle tenait des 
papes ce droit d^excommunier. Innocent IfT 
à qui les mendians en appellèrent , ordonna 
de les réagréger. L'université ne répond à 
Tordre du pape , qu^en prononçant de ï^ou* 
yeau le décret de séparation. Le recteur et 
le bedeau , escortés de quelques maîtres es 
arts , allèrent lire et afficher ce décret dans 
les écoles des dominicains ; ceux-ci repous* 
sèrent Toutrage en tombant sur le recteur 
et en dispersant son cortège à coups de bâ- 
ton : les battans et les battus inondèrent 
Paris d'écrits, se traitant mutuellement d'hé» 
rétiques et s'accussant de conspirer contre 
Fétat et la religion. Il estbieil certain qu'ils 
troublaient l'un et déshonoraient l'autre. 

Paris fut en combustion pendant plu* Evangile 
sieurs années ; cette combustio 1 se serait ^*^'^^*^*- 
peut-être éteinte d'elle même , mais ïévan'- 
gile éternel yint l'attiser de nouveau. Cet 
évangile était l'ouvrage d'un moine de Gî- 
teaux , espèce de fou qui s'était fait une 
grande réputation par den» prophéties absur- 

Tome L ^ 
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àeè) il annonçait IVxtînctîon de régiise^ 
des sacremens , de Tordre clérical et de 
l'évangile de J. C II prédisait le rétablis-* 
sèment d'iin sacerdoce nouveau , de l'évan- 
gile du sti esprit et d'un état de perfectioué 
X-es jacobins et les cordeliers s'empressèrent 
de faire Valoir ces burlesques extravagances > 
l'objet du mépris du peu de gens sensés 
cju'il y eut alors. 

Le général des cordeliei*s ^ Jean de Pat^ 
me , fît une introduction à cet évangile 
éternel^ qui était véritablement l'évangile de 
là déraison ; il soutint que Pétat de perfec- 
tion prédit dans cet évangile^ ne pouvait 
être que l'état des moines mendiaris. 

L^universîté envoya à ïlome quatre doo^ 
teurs de Sorbonne pour faire condamner cet 
Du (îoeteur évangile. Guillaume de S t.- Amour était à 
la tête des députés ; c'était un lioînmé d'un 
jugement très-sain et d'une grande érudi- 
tion* Son aversion pour \çi^ moines men- 
dians ressemblait à celle du docteur Ar^ 
naud pour les jésuites. Le pape , sur ses 
plaintes, révoqua les privilèges qu'avaient 
e^^torcjués les moines. Ce pape mourut, et 
sa bulle demeura sans exécution. Alexan* 
dre IV p homme violent^ prétendit (jue soi» 
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I^rédéfceëseur , qti6îqu^îilf5Êdlliblé , s'étaîtttom- 
J)é; Lfe premier acte de son pontificat, aprèë 
èon inauguration ^ fiit dé rétablir les moines 
dans les deux^chàires dé théologie qu'on 
leur avait ôtées , et .même d'excommunier 
tous ceux qui s'ôppdseraient à ses suprêmeé 
toldntés. 

Le docteur St.'Âmôdr ^ datis le liyré lé 
plus judicieux qui ait été fait dans ce siècle 
4'ignorànce, plaida la causé du corps qui 
l'avait député. Alexaridre IV ^'en irritai 
St.-Amùur jet ses confrères furent éxcom^ 
munies j déclarés décHiis de leui'S dignités: 
L'enSeignemént ^ là j)rédication et le retoiir 
dans leur patrie i leur furéiit interdits. 

Les confr^és de Su,- Amour. * cédèrent èi 
l'orage et signèrent leur cori^amnation pouf 
repasster en France outils furent accablés'd«{ 
reproches et dé mépris; L'unirersité n'étant 
appuyée ni par le roi ; hipçr les ëvêques; 
bbéit aîî pape ; et Iqs moines qui lui furent 
i^éagrégési eurent lé droit ^ faire des doo^ 
teùrs ©ti théologie, et d'occuper deuxchaîf 
teà pour ^'enseignement - ^ 
: Là célérité de deux p^rfibnriageé (^uî lei 
femplîfent d'abord, firent dé$ferter les école* 
de ^'tbb^e; l'mi dés àwà &^i ^h&^i 
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d'Aquin ou le docteur angélique; le second 
était Bonaçenture, surçommé le Docteur 
Sértiphique : c^est ainsi que se termina cette 
querelle où tant d^imbécilles avaient pris part. 
U y eut au moins yingt excommunications 
avant que ce scandale ne fut assoupi , et 3. 
aurait pu Têtre, si St. Louis eût eu plus 
de fermeté ; c'était à l«i à mettre la paix dans 
eon royaume. 

Le seul homtne qui, dans cette querelle ^ 
se fît honneur, fut le ûoctevuc Saint-Amour** 
On le vit inébranlable dans ses sentimens. Il 
avait dit la vérité sur les moines et Tévangile 
étemel. Son livre est intittdé : Des périls dés, 
derniers tems. On ne Ht jeûnais plus à propos 
lin meilleur livre. Le p^pe le condamna au 
feu comme impie. Cependant les principes 
en* étaient vrais en morale comme en poil** 
tique; car il est certam que, dans tout état 
fcien policé et par-tout où Ton voudra avoir 
|m culte bien entendu, on ne soufimrà pas 
un ramas de fainéans , qui, sous prétexte de 
jplaire à Dieu, vivent aux dépens de ceux 
qui] travaillent, et enfantent dan^ leur oisi* 
veté des chimères métaphysiques, qui ne 
sont propres qu'à bouleverser Téiat. 

l^ bulle qpx excoqunuxÛAit le dq^teiu* 
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du Docteur St.^AmùuK 53 

9^4 jimour lui défetidait aussi le retoi^ 
dans sa patrie. Su. Louis fut assez faible 
pour souffrir cette défeuse ùâte au meilleur, 
au plus vertueux comme au plus éclairé da 
s^ sujets. 

Après St. Louis, son fils PkiUppe'ler 
Hardi protégea ces mêmes dominicaios, 
jlotit il avait du vivant de son père, juré d^ 
chasser Tordre de la France ; et quand il fat 
mort sur les frontières d^Espagpe, au retour 
de sa malheureuse e^^édition contre Pierre 
d'Aragon , ces moines obtinrent de Phi4 
Uppe^e^Bely que le cœur de son père serc^l 
déposé dans leur égUse» 

Les moines de Saint^Denis, en vertu die 
rusagç, rédamèrent le cœur du défunt. Le« 
donpônicains voulurent le retenir conmie un 
don du roi régnant. Us confessaient ce roL< 
Ce ministère de la confession qui les faisait 
regarder cqmpie )eS' canaux d'où découlaient 
les grâces de la corn:, leur donnait un grand 
avantage sur leurs adversaires, 

La contestation qui semblait devoir ètrâ 
terminée par la se^le volonté du roi, devint 
trè$-sérieus^• Tout Paris composé d^unemui^ 
titude encore plus imbéciUe qu^ellc n^^tait 
Tan passé, prit part à cette querelle. On &M< 

Diij * 
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%5 Cœur de PMH^peée-Harâi. 
chauffa autaiH; pour ces inôînes, qu'on nt 
ce passioniie de nos jours. pour la liberté. 

Philippe-lerJBel renvoya la cause à la Sot^ 
bonne^ et ce tribunal ne se signala que par. 
le ridicule dQ son jugeipaent II condamna la 
rpi et les mpii^es , décidant que le roi ne pou- 
■^fait donner le coà^xA^ Philippe, son père^ 
que les bénédictins ne pouvaient le céder,, 
ni les dominicain^ le retenir sans la permis- ' 
fiion du pape. 

Ce faiç n'est que? $îngalier et ^ès-peu in- 
:Çéressant ; niais , en terminant ce récit , noua 
4einai^derons pourquoi de nos jours la Sor-r 
tonne et les moines, sont déchus de cettet 
;Vénération qu'on avait autaj-efois pour eux, , 
tandis quMn France co^me dans tqus le^ 
pays du monde, l'état militaire et la magis- 
:Çrature.se sontconstamment maintenir dans 
le même, degré de considération dojat ils 
jouirent dans des ten\s barbares ? ILiC voîci^ 
Ijea'soldats et les magistrats ont toujours été 
^'une utilité reconnue : il ^ tqujo,urs fallu 
défendre la patrie ç.t juger dès procès ; maia^ 
pqur. le bien de. la société , il n'a jamais, étéi 
néçç8$aire. d^ réciter le rosaire de St^ 
E(pminique , et d'arg^améiiter en théologîel 
çfe rébus diyin^is^ 
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CHAPITRE YII< 
JjiC prévôt de Paris eoccornmuni^çf dépa4ié% 



Uevx germes , Pun d*înquiétiide et Taiitm 
d'indépendance, fermentaient dans le corps 
de Tuniversité; et ces germes sans cesseall- 
mentes par la vanité et par le pédantisme^ 
produisaient souvent des excès qui, dans nos 
bons tems. de pjûloaoplûç, paraissent incoxi^ 
çevables. 

Sous Sa. Louis, pour appaiser la tur«^ 
bulente université > on se crut obligé de fairp^ 
fendre deux soldats, du guet, pour avoir 
arrêté desi écoliers qui troublaient la tran-» 
quillité publique : sous. Philippe-le^el la 
prévôt de Paris Jumel fit pendre un écolier 
portant la livrée ecclésiastique, et convaincu 
d'assassinat. Le bien public demandait cet 
acte de justice; mais l'official de Téglise de^ 
Paris prétendit que, par ce jugement, ses 
droits étaie^xt lésés; y regardait cet écQUe^^ 

D4^ 
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\^6 ExâravagancCé 

conutié son justiciable ; il si vengea du prévôt 
en ameutant contre lui , par une ordonnance > 
tout le clergé de Paris , qui, sous peine d'ex- 
communication, était tenu de lui obéir. En 
conséquence tous les curés, archiprètres , 
ichanoines , ecclésiastiques de tous les rangs^ 
précédés de croix, de bannières, de porteurs 
d^eau bénite, et suivis d'un peupla innom- 
brable et tumultueux, se rendirent en pro- 
cession à rhôtel du prévôt, l'investirent et 
firent pleuvoir sur cet hôtel une grêle de 
pierres, en criant j Retires - toi , maudit 
satajtf et rend honneur à notre fnère la 
mainte église ^ que tu as déshonorée et of- 
fensée dans ses franchises^ Puisses tu, si tu 
ne répares ton crime , être englouti vivant 
dans la terre avec d'Athan et AJjiron. Les 
prêtres entonnèrent plusieurs fois cet ana- 
théme, et la multitude, d'une voix égarée, 
le répéta à plusieurs reprises. 

I^e ciel, comme bien on peut le penser, 
n'obéit point aux imprécations de cette ca- 
naille en surplis , et le prévôt anathématisé 
pair l'offîcial, lapidé par des bandes de fana- 
tiques, ne fut point englouti, ainsi qu'on le 
raconte aux enianç des* Juifç , de à'jithan 
et àiAbiron^ 
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Cet officiai eii excommuniant lé prévôt^ 
n^avait vengé que l'honneur de la cléricature ; 
le recteur de l'université vengea à son tour 
le droit de scholarité. Udéclaraexcommiuiiô 
ce magistrat, ordonna à tous les maitxes de 
cesser l'aiseignement, aux prédicateurs de 
ne plus se £ûre entendre , jusqu'à ce que le 
roi eût permis de le punir. Dans un. siècle 
où l'ordre eût régné , ce recteur eût lui- 
même méiité d'être puni ; il est bien vrai que 
dans un tel siècle on n'eût point vu de sem- 
blables excès (i). 

L'official^ le recteur , le syndic de la Sor- 
bonne qui se joint à eux, et touSj^]Qsemble 
demandent à grands cris la mort du prévôt 
JumeL L^aiFaire fîit mise en négociation, 
et on lui obtint lu, vie, mais à condition qu'il 
quitterait la prévôté , qu'il demanderait par- 
don à l'université, qu'il baiserait la bouche 
de l'écolier pendu , qu'il irait à pied à Rome 
se faire absoudre de son excommunicalion, 
enfin qu'il paierait une grosse amende* 

Les français étaient à plaindre , les ex- 
communiait qui voulait^ Le pape, ses légats, 
l'évêque de Paris en avaient le droit, Tof- 
ficial l'avait aussi : il pouvait même , et à son 
gré, appliquer à la question ceux qu'il avait 
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IfflS Mauvaise police de Parîsk 

excommuniés V et pour cela il avait dans^ seà 
prisons tous les instrumens nécessaires pour 
la torture. 

Le recteur prétendait aussi au droit d'ex* 
communierai ou tout au moiiis de déclarer 
excommuniés ceux qui violaient les frair* 
chises de l'université. Il est certain qu'il en 
usa plusieurs fois , et il est très-vrai <yl^l^; 
tel personnage était très^à craindre, ayant à 
ses ord^-es trente mille écoliers y au nombre 
desquels il y en avait la moitié d'airtisans îit - 
dWvriers de tOH^^ état. Ces écoliers y ainsi 
que les majltres , étaient dans une espèce d'in-^ 
dépendaiice} cela les rendaie];it turbulens et 
perturbateurs du repos public. H sufiBsaît 
d'être inscrit sur le rôle du recteur , pour 
être son justiciable , et d'être tonsuré, poùç 
ressortir du tribunal de l'official. C'est ca 
qu'on appellait droit de scholarité et de cléri- 
çature. C'est aussi avec ces droits que Paria; 
iut souvent un coupe-gorge. On i3,e parlait;, 
chaque jour que de meurtres , de viols eft de 
bourses coupées. Plus d'une fois on vit dans, 
les écoles, dans les rues et dans. les églises j,. 
les maîtres prêcher la révolte , tandis que^ 
sur les grands chemins , les disciples s'amii-. 
caîent à détrousser les passans. - 
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Foibhsse de PhiUppeie^J^eh % 
Philippe-le-Bel en sacrifiûut le prévôt de 
Paris, ménageait cette séditieuse uxûversités 
îl voulait opposer ses théologiens à un pape 
encore plus dangereux qu'elle, au fier et 
implacable Gaétan.^ à ce Boriiface VIII ^. 
qui reg^rda^t tous les souverains de Teuropa 
comme ses feudàtaires , et qui , pour cimen^ 
ter cette suprématie thépcratique , avait h, 
ses ordres des miUiers de moines répanduâf 
dans tou's les coins de Teurope, pour prô-î 
pker ce <]u'on app^ait alors la doctrine dei; 
4eux glaives et des deux lumiruiires^. 
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CHAPITRE VI IL 

Frères spiritueU jugés en Sorbonne. St^^ 
Thomas condamné à Paris ^ canonisé 
à Rome y et réhahiUté en Sorhonne. 



V E R s la fin du treizième siècle 4es moines 
franciscains prétendirent que ce (ju'ils avaient 
n^était point à eux. Ainsi mangeant et bu<r 
vaut, ils rejettaient la propriété de Teau 
qu'ils buvaient, du pain qu'ils mangeaient et 
de la paille sur laquelle ils couchaient. Cette 
propriété leur paraissait une chose abomi- 
iiable. On dénomma ces moines les frères 
spirituels j à cause de ce dépouillement uni- 
versel qu'ils afFectaient Ils offrirent à Jean 
XX JI la propriété de leur manger. Ge pape 
rejetta avec mépris ce doi^ inutile à ses inté- 
rets. La faculté de théologie de Paris, inter- 
rogée sur la bizarre opinion de ces moines , 
"^enssicomxae Jean XXII. Ce pape, soutenu 
des théologiens de France et d' Allemagtie , 
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Folies des frères spirituels* ^âx 

excommunia les frères spirituels. Le remède 
était violent et le moinlj propre à les guérir 
d'une manie qui n'était que passagère, et qui 
dégénéra en maladie incurable. 

L^ folie de ces moines concentrée dans 
l'obscurîté du cloître, ne faisait auéuntortà 
la société. A force d'être extrayagante, elle 
se serait éteinte d'elle-même. On la combattit 
parla dispute et ils s'entêtèrent: on les per- 
sécuta, et ils devinrent fanatiques* Quand 
/des hommes sont atteints de la folie de quel^ 
qu'opinion, la seule recette qu'on puisse em- 
ployer contr'eux, c'est de s'en moqtter. Il 
n'est point de maladie dé cerveau , à moins 
qu'elle ne soit une folie complette, qui tienne 
contre le ridicule. 

En i3i8 des juges ignorans poussèrent 
l'atrocité jusqu'à condamner au Feu , à Mat»- 
seille, quatre frères spirituels. Larâiso)ade3 
juges et des jugés était entièrement pervertie. 
IjOS juges crurent que leur barbarie était une 
action agréable à Dieu, et les spirituels, de 
leur côté , crurent dans leur démence gagner 
le ciel, en se laissant brûler publiquement, 
plutôt que de convenir que ce qu'ils man- 
geaient étai^t à eux. 

Les moines parësaïis de$ brûlés se renr 
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jgèrent du pape en prenant le parti de Louii 
de Bavière: cet empereur voulait ôter la 
tîatej à Jeari XXII. Il n'y en eut jamais dé 
mieux servi dans sa yengearice que cet em- 
J)ereiiri Les mbines publièrent datis toute 
Feuï'opé que ce pape était un athée, un 
inagicien , voA. adorateur du diable , un traî 
diable incamé. Quand ces calomniés dégoû- 
^ntes lurent bien accréditées ^ l'empereur le 
déposa de la èhaire pontificale , et choisit uii 
pape parmi ce ramas de fanatiques qu'il pro- 
tégeait. Jean XXII qui déjà avait excom- 
munié et l'empeteur et les frères spirituels f 
excommunia aussi leur pape Pierre de Cor^ 
bieré. 

i iiA. Cette querellé du sacerdoce et de l'empiré 
tîômmençait à S^^t^iûdfe ; mais uli dpéteu^ dé 
SorbOnne, Jean Dun^ secondé d'un simple 
fhéologien de l'école, de Paris, la^ralluma 
par ses éjcrits : il osa avancer que J. - G. n'a 
établi aucun vicaire en terre ; que l'empe-^ 
ïeur , à son gré , peut déposer ou châtier le 
pape, que le pape sans soiï agrément tié 
petit punir qui que ce soit ; que par l'înstî- 
tbfdiiii de j. C tous leâ prêtres , depuis le 
feouverairt pontife jusqu'à un sacristaiÂi dé 

i iio. -rfiapéfiéV ont une égale autorités ^ëdM XXII 
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tàarmé, i^pella la SorbonuB à son secours^ 
fst elle condamna solemnellement toi^tes cet 
maximes que quelques -uns de ses docteurs 
avaient jJOiirtant enseignées. 

Dans les teins qu'on frappait de censures 
et d'anatliômes des doctrines qui l'uinaient 
Ja puissance papale , on en répandait d'au-^ 
très propres à renverser le christianisme lui- 
même. Parmi les professeurs de l'université 
de Paris ^ les uns enseignaient sur la néoman<* 
cie i la nécromancie et l'influence des as- 
tres, toutes les absurdités qui furent tou-^ 
jours le partage de l'ignorance ; les autres, 
roulaient que le monde lut éternel j la cr,éa^ 
tion impossible , Tame mortelle et les homn 
iiies entî*aînés par la fatalité ; ij y en avait 
qui établissaient secrètement le pur déisipô^ 
maïs avec"^ cette prudence que les h.omme% 
sages , lorsqu'ils sont entQurrés de su^pei^n 
titieux , mettent toujours en révélant aw pen- 
ple des vérités qu'il serait dapgeBeux et peu 
utile d'annoncer publiqqement. La vérité ^ 
pour paraître £^u grand jWJÎi ï^Ut des^ à pro-^ 
pos î c'est, à fe philosopïm.à . pr^lpajçei de 
loin ces à propos , et à. les f^ire éçli^çe^ sffi 
moment où il convient. , 

Malgré tous les docomens de l'cnâuicei 
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(?4 Doctrine de St. Thomas. 
les hommes qui réfléchissent ont tond iin 
penchant au déisnie, qui n^est autre chose 
que cette reUgion primitive que la nature a 
gravée dans tous les cœiirs , et qui seule 
suffirait pour rendre les hommes heureux , 
si dieu , en descendant du ciel dans une éta- 
ble à Betheléem, ne leur en eût aporté une 
qui peut en faire dés saints. 

La Sorbonne condamne toutes^ ces doc- 
trines qu^on cherchait à substituer^ soit aux 
vérités reçues , soit à d^antiques préjugés. 
Dans le nombre des maximes qu^elle pros- 
crivit , il y en avait plusieurs extraites des 
écrits da st. Thomas ; malgré cette espèce 
de flétrissure qu'on imprima aux ouvrages 
de Thomas , les dominicains , ses confrè- 
res , n'en poursiiivirent pas moins sa cano« 
nisation ; ils alléguèrent tant de miracles ; 
ils firent si bien valoir les services que Tho^ 
mas avait rendus à la papauté, qu'ils lui 
obtinrent l'honneur de l'apothéose. * 

Les théologiens français revinrent alors à 
l'examen de sa dodtrine , présumant qu'un 
saint ne peut errer; ils tinrent une assem- 
blée générale, à laquelle présida l'évéque 
ds Vienne , et où se trouvèrent vingt-troia 
docteurs ie Sorbonne avec trente-neuf ba- 
cheliers } il y fut décidé que la doctrine de 

St»: 
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Éù doctrine de St. Thomas. ^5 

de st. , Thomas , était orthodoxe. Lé titre 
d^ange de V école lui fut confirmé ; et de- 
puis cette époque , il est cité comme père 
de l'église; ' . 

On respecte assurément le décret d^s 
théologiens , mais on ne pense pas comme 
eux sur l'ange de l'école ; et s'ils veulent 
iious permettre d'ayoîr un sentiment sur sori 
orthodoxie , nous avouerons qu'en cent en- 
droits de ses écrits , la doctrine de st. 2%o- 
inas est un vrai galimathîas ; qu^en beau^ 
coup d'autres^ elle est entièrement con- 
forme à la doctrine tant reprochée aux 
jésuites. Voici un texte énergique : Celui 
qui y pour le salut de la patrie ^ poi-^ 
gnàrde un tyran, est digne de louange 
et de récompense (a}i Nous nous bornons 
è. ce passage ; Vange de V école en a vingt 
de cette force (i). 

Les opinions de st* Themàs std: le tytan- 
nicide ^ passèrent dans la suite des tems 
de l'école des dominicains , dans celles des 
jésuites et dans les écoles de Sorbonne#: 



(a) Qui ai tihcriaieni patrice iyranhum ôccidit ^ tau^ 
dem et prœmium accipit.J^iy. II des sentences ^ dis- 
tinction 44^ question %t 

Tome L Ë 
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Les jésuites et les sorbonmstes nWt été 
en c^ttê doctrine que leurs disciples i quand 
nous en serons aux tems de la ligue , nous 
verrons combien dans renseignement du 
régicide,. les disciples surpassèrent les msà* 
jres. 
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CÎ1AÏ?ÎTRËÎX De 1331 

«t'eanne Ûivion hrûléé. Confession de Robert 
^/'Artois réi^éléè. Le pape Jeaa XXII 
condàmîté par la Sorbonne* 



\j iî âîrêt solemnei avait adjugé le comté* 
J)aîrie d'Artois à Malthide, veuve à''Othon\ 
duc de Bourgogne. Cette princesse avait 
pouiî ministre Tévêque d'Arras ^ et cet évé-^ 
que avait pour maltresse demoiselle Dmont^ 
Le prélat mourut j et il laissa par testament 
tous ses biens à cette demoiselle j mais Mal^ 
thide qui la haïssait ^ les lui refusa 9 et la JSé 
chasser de la province. 

Mlle* Divion se retira à Conche , dani 
Je château de Robert èH Artois qui ^ les ar-* 
ines à la main , avait réclaioé le cpn^té d'^AlJ 
tois^ MaUhide laoumtenherbée^ c'est-À-dir0 
enipQisQxmée ; etcet apanage passa à lafémme 
dejRkiUppé de P^àlois^ qui n'ek jouit quà 
jpeu de tems « et qui joaourut avec le ^up? 

£2 
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C5 DUe. Duaon hrâlèe^ 

çon d^être empoisonnée. Alors le comt# 
^Artois échut à la fille de Philippe le 
Long , femme du du^ de Bourgogne ; mais 
Robert le revendiqua de nouveau en jus- 
tice^ appuyant de nouveau sa demande 
d'une lettre que produisait mile, . Divion ^ 
€t dans laquelle son amant , Tévêque d'Ar- 
xas , s'avouait dépositaire des lettres de ces- 
sion que Tancien comte d'Artois avait faite 
à son fils Philippe et à ses hoirs. On eut 
des témoins qui certifièrent le fait , et les 
lettres du grand sceau égarées. depuis long- 
tems , furent trouvées , dit-on , par im mi- 
racle. . 

Demoiselle Di^^îoh fut accusée d'avoir fa*- 
fcrîqué ces lettres ; mais on crut, tant récri- 
ture était ressemblante avec celle du comte 
d'Artois , qu'elles^ n'avaient pu être contre- 
faites qu'avec Taide du diable. On consulj^i 
des théologiens sur* cette contre-façon; et 
soit qu'ils fussent trompés par uùe' super- 
cherie bien ourdie, soit qu'ils voulussent 
servir la vengeance du roi, ils assurèrent 
que la maîtresse de l'évêque d'Arras était 
sorcière ; elle fut condamnée à être brûlée 
vive. On jetta da;ns son bûcher les lettres 
'de cessiou» JeanhetùCy sa servunte et sa çoMt 
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Confession f:éi^élée^ <J^ 

j>Uce , fut mise à .moTtv Les eccïésîastî<|aes 
qui avaient participé à cette fourberie , et 
qui avaient servi de faux témoins , en furent 
quittes pour restei^ en prison ; mais ceux qui 
«urent, le malheur d'être laïcs , furent atta- 
cl^és aU: pilori , vêtua.d'ujae chemise semé^ 
de têtes de diables»^ 

On voulut savoir jusqu^à quel poûit -Ro 
iert Ôl Artois était coupable . et. pour c«la 
on arrêta frère Sagehrand:^ son confesseur* 
Cet infortuné fut. mis à la torture, mais elle 
ne put lui arracher un secret qu'il regar- 
dait comme le secret de la religion. Après 
les tortures , on employa inutilement les 
caresses; enfin, o^ eut recours à la théolo- 
gie , et plusieurs docteurs signèrent que 
frère Sagebrand pouvait révéler la con.- 
fessiop de spxK pénitent. Cette décision 
ébranla le confesseur j et après avoir résisté 
aux tôurmens de la, question, et- aux ^duc- 
tions , il céda à. la voix de ceux qu'on. ap=- 
pellait vimtrciS ' en divinité^^ Il avoua qua 
Robert lui avait fait, baptiser: une figure d^ 
cire ; qu'il avait piqué au ccpur cette figura 
baptisée , et que son pénitent avait voulm 
mvQUi^cr le roi , la reine et son fils , c'e3ts 
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yo Jean XXII condamné 

à-dire , les faire mourir avec le secours der 

la magie. 

Robert fut ajourné au son de trompe dans 
tous les carrefours. Les pairs assemblés au 
Jouvre , et présidés par le roi , le bannirent 
du royaume, d'où il se sauva habillé en 
marchand , et alla en Angleterre attiser les 
feux d'u^e guerre qui dura plus de cent 
vingt ans , et dont les suites furent si dé^ 
plprables pour la France. 

Les théologiens de Paris , dont les décî-^ 
sions venaient de faire brûler comme sorcière 
tine femme fourbe et galante , et révéler la 
confession d'un prince du sang, ne tardèrent 
pas à être les juges de Jean XXII. Ce pape 
qui touchait à sa quatre-vingt-dixième année, 
avait prêché à Avignon, que la vision des 
élus et les supplices des méchans étaient im- 
parfaits, Cette opinion occasionna dans la 
faculté de théologie de Paris , un grand scan-» 
dale, On renouveUa cojitre ce pape les ca-« 
lomnies dont on l'avait déjà noirci : on X^c-* 
çusa encore d'être athée et sorcier. 

Cependant, pour arrêter les censures dont 
on le menaçait , it envoya àevcx, nonces en 
Fçance î ils se rendirent à Vincennes où les 
prékts et les théologiens ^XmxkX ft§semblé« 
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par les^ Théologiens français 71 
au sujet de la vision des élus et des supplices 
Hmités des damnés. Ces nonces eurent^ dit* 
on , la honte de se Toir vaincus. Philippe, de 
Valois vint lui-même à Yincennes jouk dii 
triomphe de ses tliéologiens. Ce n^était pas, 
ce me semble, de la majesté dVn roi,, d'asr 
sister à des disputes métaphysiques. 

Les théologiens minutèrent un décret con- 
tre l'opinion de Jean XXII ^^ Philippe dé 
Valois le lui envoya , lui faisant entendra 
que les docteurs français s'éntwidaîent beau- 
coup mieux en théologie que tous ses ca- 
nonistes de Rome et d" Avi^on^ Nous châ-^ 
iironSf lui marqua-trit, au rapport de Pierre 
à^Ailli , tous ceuxqxdpensent comme "vous } 
et nous "VOUS ferons ardre si ^ous ne uous^ 
révoquez. Una semblable m^enace sembler 
incroyable. 

Jean XXII ^ jugé et condamné en Fra»- ijjj. 
ce, esquiva la rétractation, en disant qu'il 
n'avait proposé .son opinion que par ma* 
nière de dispute. Ce pape méprisait les que- 
relles de tlxéologie- et les théologiens eux^ 
mêmes ,. mais ménageait les tli^ologiens 
français qu\ avaient subjugué leur roi Phi" 
lippe de Valois. Il pouvait bien ignorer quel 
est l'état des^ élu^ et des daipnés; mais, cet-* 

^4 
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tainement nos docteurs français", ses f uges f 
îi^en savaient pas davantage. On, se trompe 
8i souvent sur ce qu'on voit, qu'en vérité 
il nous paraît toujours téméraire de pro-r 
nonçer sur ce qu'on ne voit pas,.^ 
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Ç H AP IT RE X, 

'Vocteurs de Sorbonne battus. 'Faculté da 
théologie excommuniée. Exhortc^tion d^ 
Clément ^I à la Sorbonne^ 



De 1339 
à 1350, 



JL*ES querelles qui de nos jours seraient obs-^ 
cures et méprisables , étaient alors éclatan-^ 
te>^. On en jugera par tme contestation que 
les docteurs de Sorboime eurent avec les; 
chanoines de ste.-Geneviève. Lès deux par*.-, 
tis , pour terminer Taffaire à Pamiable , con» 
vinr^t d'avoir des. conférences che? l'abbé 
de ste.-Geneviève. Les docteurs au lieu de 
discuter paisiblement leur droit, mêlèrent à 
leurs raisons , les. rcprodies et les injures. 
On s'échaufËa et l'on »e menaça de.p^tet 
d'autre. L'abbé de ste.-Geneviève jouissak 
dans Paris d'une grande considération : son 
état était celui d'un homme puissant. Lea 
«orboçi^t^e» jx% passaient (jue pour des |iédd2i€ 
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74 Sorhonistes battus^ 

et des disputeurs : on ne les appellaît qtt# 
les pauvres de Sorbonne^ 

Les yalets de ste-GenevièTO indignés du 
ton grossier dont ces pauvres parlaient à 
leur maître , prirent part à la contestation*! 
On les offensa en Toulant les faire taire ^^^ 
et ils ne répondirent aux docteurs de Sor« 
1)onne ^ qu'en tombant sur eux à coups dc^ 
bâton. Plusieurs d'entr'eux furent dangereu- 
sement blessés. L'université prit la défense 
de ses théologiens battus et chassés de 9te«- 
'33 9» Geneviève , et priva l'abbé des prérogatives 
dont il jouissait dans le corps de l'université» 

L'intérêt commun unissait la Sorbonnci 
«vec les autres facultés, mâie des intérêts 
particuliers les divisaient ccnstammexit Eu 
ifiain lu Soilsonne,. daiis ses décisions, af£sc-i 
lait la supériorité; en vain eUe essaya, ^oa 
départager l'autorité du recteur, ou de s'y; 
eoustndre , elle resta toujours dans sa dé^ 
pendance. Comme collège , c'était devant 
faii qu'elle vendait ses comptes; comme £&•« 
culte de théologie , souvent elle en recevait 
la loi. Rejuse-t^elle son contingent pour ua 
Biessager qu'on envoie à Rome ? Le recteur 
la met à Tameiide ; elle crie, se plaûot et 
paie. Quelques années après veut-eUe se^ 
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^orbonne dépendante du Recteur. j5 
séparer des autres facultés et faire bande â 
part , ne plus prier pour les maîtres défunts 
et ne plus assister à leur enterrement? Le 
recteur , qitoîque 1^0 ^ déclare les théolo» 
giens excommuniés, 

Les guerres que la Sorbonne, le doyen 
de la théologie , Tabbé de ste. -Geneviève et 
le recteur se firent, sont celles de la peti- 
tesse, de la-vanité et du ridicule. Nous n'en 
parlerons pas : on n'écrit l'histoire de la 
Sorbonne, tju'autamt qu'elle est liée à des 
événemens politique^ , et c'est sous ce seul 
point de vue qu'elle peut intéresser. 

Le droit de la Sorbonne , en Jugeant les 
opimons nouvelles , n'était point ej^clusif. 
Les autres facultés des artis , du droit et 
même de médecine , partagèrent souvent 
avjéc elle, et malgré elle, ce privilège, Co 
né fut point à sa seule réquisition que 1q 
ifoi défendit airt flagellans d'entrer en Fran-» 
ce , et que le pape proscrivit cette barbare 
et insensée sfuperstition. La Sorbonne, dans 
cet événement , ne joua d'autre rôle que de 
\ fournir l'orateur qui , au nom de l'univer- 
sité , harangUÊV le roi. 

Deux théologiens s'étant fourvoyés , l'un 
ÇA pariant de l'iacamation du verbe , et 
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jJÇ Eccortatîon du Pofm^ 

y^utre en traitant du mariage des prêtre*^ 
qu'il prétendait entrer dans les sages vue» 
de la nature et d'un christianisme raison- 
liajxle > l'université s'assembla. La théologie 
usa du droit d'opiner la première , mais le^ 
l«itres facultés donnèrent aussi leur voix sur 
la génération du verbe éternel et sur le mar 
liage des prêtres. 

On s'étonnera long-tems que l'église ror 
Biaine ait &it aux ecclésiastiques une loi du 
eéUbat. Sa politique paraît trèS-mal. enten- 
dne. Son clergé se dépeuple à vue d'ceil; 
et dans peu ^ elle se verra forcée d'ordoimer 
h ses prêtres le mariage , après leur avoir 
<^donné le célibat ; elle n'a même pas d'aur 
tres ^esso^rce8 contre les prog^rès des W 
joiièrps et de la, philosophie. 

Avant que les théologiens 4e Sorbonnç 
eassent été battus par les domestiques de 
l'abbé de ste. -Geneviève ^. et excommuniés 
par le recteur , ils avaienj; reçu du pape une 
TCmontrance qui mérite d'être connue. Clé-- 
7j(ienù VI y né dans Ip Limousin ^ avadt passé 
$a jeunesse parmi eux ; il ayait vu tputes 
les niaiseries scholastiques dont ils s'occur 
paient sérieusement : de simple docteur det 
ÇorbQnne;^ il était çarvecku à 4tre garde à^% 
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& la Sorhonne 7^ 

feceaux en France; il posséda succe$sîvemenl 
l%:chevèché d'Arras et cïe Sens : il obtint 
le chapeau de cardîivil 9 et la fortune le mit 
ensuite sur la chaire de st. PieniB. C'est do 
cette chaire qu'il écrivit aux théologiens 
Ê:<ançais ses anciens camarades , de nepoùtè 
s'embarrasser dans les épiftes des ^ues^ 
lions trop subtiles y parce que ^ dit-ii,-tef 
questions conduisent à V erreur. On ne|fit 
famais à la Sorboâne une exhortation plua 
néceasaire et plus inutUew 
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k 1361. 

tiespotisnte du roi ^eaxu Assemblée deâ 
. étéUs^ Eoccès des théologiens eu des pré* 
dicuteurs. 



C>È roi Jean y qu^on surnomma le Bon ^ 
ne fiit qu'un tyran insensé. Son règne , quoi- 
que très-court, fut celui du despotisme ^ de 
la fidblesse , et des assassinats. En montant 
mir le trône , son premier acte de souve-* 
raineté , fut de se souiller du sang du con-* 
nétable Raoul , à qui il fit couper la tête* 
Ce qui ajoutait à l'horreur , comme au dan- 
ger d'un crime aussi abominable , c'est qu'il 
ne fut revêtu , ni des formes , ni de l'appa- 
reil de la justice* Un roi qui dédaigne ces 
formes , sur lesquelles repose la sûreté du 
citoyen , n'est qu'un bourreau couronné. 

Charles de la Cerda , espagnol, et favori 
du roi Jean , remplaça le connétable ,. et lut 
assassiné à son tour* Charles d'Evreux^ 
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Barbaries du. roi Jean. y§ 

toi de Nararre, auteur de ce meurtre, osa 
s'en yanter , et braver le roi , dont il avait 
épousé la fille. Le parlement eut ordre de 
le juger. Le roi y fut présent. Le navarroîs 
comparut , harangua les juges , demanda 
un pardon auquel il était forcé; et le roi 
accorda ce pardon , qu'il ne pouvait refusen 

Les villes écrasées de subsides , étaient 
disposées au soulèvement Charles pro* 
^voqua rinsurrection de plusieurs de ce» 
Tilles^ et cette insurrection ne fut regardée 
que comme une révolte punissable. Jean^ 
que le seul caprice conduisait, va , à la tête 
de cent satellites , le surprendre dans Rouen. 
Cîe voyage n'eut rien de la marche d'un roL 
C'était l'expédition d'un Cartouche. LeDuc 
diHarcourù^ et plusieurs autres seigneurs 
qui dînaient avec le roFde Navare, furent 
arrêtés , enchaînés et traînés sur une char- 
rette dans uneprafrie; là, sans procédure, 
et sur la simple volonté du toi Jean ^ témoin 
de ce spectacle d'horre:^ir et de sang, on leur 
trancha la tête. Le roi de Navarre , surpris 
avec les autres seigneurs , fut traîné de pri- 
son en prison , toujours menacé de |a 
Ittprt 

Cependant , les Anglais , au milieu de k 
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Sd Tizule dès Ètats-ùènèraUœ: 
ÎFraiice , inondaient , ravageaient ses prdS 
Vinces et menaçaient Paris. jBan , frappé 
de terreur y et broyant son trône en danger, 
assemble lés états; et de^ états indignés^ 
qa^ Edouard ^ roi d'Angleterre , veuille être 
roi de France , Votent sur le chatnj) un sub- 
side pouï uiie drmée dd quatre vingt tnillè 
hommes , auxquels lôs communes doivent 
Se joindre ; mais ces états prennent un ca- 
ractère qu'ils n'avaient point encore dé- 
ployé dans aucune assemblée nationale. Us 
font des loix sages , ils veulent être maîtres 
des fiiidiitfes, et nomitient des! administra- 
teurs poux les i*égîr- 

Le roi jeàri , qui né sent que sa faiblesse , et 
que les progrès de l'armée anglaise épouvàil- 
tent, signe tout ce qu'on exigé de lui, et cort- 
èacrepar sasîgnatute et soli Serment, lèdrdlt 
la nation. Ces états , ayant de sé sépeu'ét, 
firent deux grandes fautes /rûne^ dé rie pas 
investit d'uùé force active, fceux qui devaierit 
les représenter , et <^é le roi s'était obligé àe 
consulter : l'autre , de ne pas lier les milices 
par un serment; de né pas les attachei" plutôt 
à là 'patrie , qui les paye pbur sa défeiis'e , 
qu'au roi , qui les commande ; et qui ; s^ - 
«fiti ou méchant, oii mal coii3éillé> Jyeut ^ 

sout 
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jCe ro Jean pfUonnléfi ^t 

tous divers prétextes^ les employer à sa ruiae^ 
La désastreuse journée de Poitiers , où le 
roi Jean, à pied i seuas cascjue , armé d'iine 
hache > et le visage tout couvert de sang e^ 
'de blessures ^ combattant moins en héros 
qu^en bête férocfe ^ fut fait prisonnier, ter^ 
mina le cours de ses barbares inepties ^ ^t 
ouvrit une nouvelle scène aux calÉUuités *pu-* 
bliqueSi 

Cet événement était Id plus heureux qui 
jpût arriver à la France ; si l'on eût su en 
profiter, c^en était ^ fait du pouvoir arbi- 
traire ; il était pour jameds anéanti ; et , le 
gouvernement municipal , le seul légitime ^ 
le seul même qui puisse convenir à un peuple 
parvenu , après une longue enfance, à l'âge 
de raison , eût alors été établi. Mais pour 
consommer ce gran^ ouvrage , il eût d'abord 
fallu un ensemble dans la volonté générale^ 
et l'on avait que les intérêts particidiers dé 
trois ordres qui s'opposaient à l'intérêt pu* 
blic ) à la félicité commune. Il eût fallu 
que les provinces se liassent par une mu- 
.tuelle confiance , afin de pouvoir résister de 
concerta 

Il eût encore fallu dès hommes éclairée | 
tftges et vertueux ^ propres à diriger les dé» 
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t% Confusion 

^arches du peuple ; à ne le laisser âgîf 
qu'autant qu'il en était besoin pour Teffroi 
des mécliants ; et Ton n'avait que deux in- 
signes brigands , un roi de Navarre que 
ses crimes avaient déjà fait surnommer le 
Mauvais ; et un Mètrcel , homme féroce ^^^an- 
guinaire , aussi impétueux qu'implacable 
dans ses vengeances : c'étaient ces deux per- 
sonnages , qui , imprimant à la populace 
des mouvements irréguliers , la rendait li- 
cencieuse, efixénéc , sans la rendre libre; 
aussi , ne provoquaient-ils la dissolution du 
corps politique , que pour substituer leur 
tyrannie personnelle à la tyrannie minis- 
térielle. Le français , pourtant , voulait être 
Jibre , et ne savait pas l'être ; il n'avait 
point encore eu de philosophe qui lui eu 
eût dévoilé le secret 

lia captivité du roi Jean fut le signal de 
la confusion et de l'anarchie : elle fit écla- 
ter dans toutes les provinces un germe de 
liberté qui , après avoir couvé sous les 
cinq derniers règnes , venait d'être mis 
en effervescence par vingt actei d'oppres- 
sion. Les villes occupées de recouvrer 
leurs privilèges et leurs franchises , se for- 
lifièrent fturii «gttoyft «w fçs^é^ et répara 
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tt Ififtarchie* 83 

jies tttutailles. Des chaînes fiirent tendues 
dans toutes les rues. Le Dauphin âgé àk 
vingt ans ^ déclaré régent du royaume , con- 
voque les états pour avoir des secours } mais 
tous les cœurs étaient ulcéréà ^ et tous les 
esprits aigris par la tyrannie de son père : 
Ôri cominence par refuser de délibérer en 
présence de ses commissaires , et Ton répond 
ensuite à ses den[iandes pax les plaintes les 
plus légitimes. Avant de décréter aucun 
impôt , les états demandent la déposition 
du chancelier et de tous ceux qui ont admi* 
mstré les finances ; ils demandent 1 élar- 
gissement du roi de Navarre î ils forcent le 
-dauphin à recevoir auprès de lui pour con- 
seil des personnes qu^ils ont nommées. Ces 
états parlant et agissant en souverain ^ 
offrent ime armée , mais elle doit être à leur 
solde et à leurs ordres. Paris et les prcn 
vinces , le peuple et les grands ^ tout étaîc 
armé contre l'autorité ; il est pourtant 
vrai de dire que c'était moins à la royauté 
qu'on en voulait qu'à l'afbominable despo- 
tisme , qui avait dégradé et a>ili la royauté. 
Le dauphin effrayé du nouvel ordre des 
choses qui semble s'établir , congédie les 
états et les malbeurs se multiplient. L^ 

Fa 
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8$ Mou^eihens Vfc Uhertè. 

idéputés des villes renvoyés , coTirent dans 
les provinces échauffer la liberté , et n'en 
obtiennent que les finiits amers de la li- 
cence. Les bailliages et les sénéchaussées 
auxquels le dauphin s'adresse pour avoir 
les secours que les états ont refusés , n'eur 
voyent , au lieu d'argent , que des griefs 
sur l'abus de l'autorité , sur la violation de^s 
loix., et prétendent ne recevoir des ordres 
que des états. Paris prend les armes , et 
montrant au dauphin le spectacle de soixante 
mille honuùes armés , le force à les rassem- 
bler de nouveau. Les séances commencèrent 
par la déposition du garde des sceaux, des 
ofi&cîers des finances et de plusieurs oflS- 
ciers du parlement. 

^ Charles le Mau{^ais , qui avait encore 
été arrêté , s'échappe de sa prison , et , dé- 
^lisé en charbonnier, se rend à Paris ; il 
^'y montre bientôt avec l'appareil d'un sou- 
verain , entourré d'une troupe de gens ar- 
més. U harangue' le peuple en présence du 
'dauphin, à-peu-près comme les tribuns le 
haranguaient à Rome : on lui donne de l'ar- 
jgent et des places de sûreté en Normandie, 
lll demande vengeance au nom des seigneurs 
[que le roi J^an ayait feit a§§^3iner ^ et 
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Tnsolence d*un Théologie/u 85 
on ordonne de ks enterrer soIemneUement. 
' Les états furent encore convoques et l& 
désordre fut pire. Le dauphin eut Timpru-» 
dence de Mre approcher des troupes d» 
Paris. Les états regardèrent le rassemble^ 
ment de ces troupes ^ ainsi que l'assembléer 
nationale l'a regardé dans le cours de cette 
année , comme un attentat à la liberté do 
«es délibérations. Le nœud social sembla 
être dissout. Le- roi de Nayarre , qui 
était l'âme de ces états, en fit aussi ayancer j 
et le peuple se vit tour-à-tour harangué par 
celui qui devait un jour être son roi et par un 
princequine le valait pas etqui voulait rêtre.i 
.Dans cette anarchie, tgut portait uncarao- 
tère d'insolence plutôt qu'un caractère de 
liberté. Un docteur en théologie , nommé 
Simon dé Langres.\ se présente devant le 
dauphin ,. le menace de se révolter, et de 
faire révolter l'uni^sersité. Un eclésiastique ,k 
Perrin Macé , assassine au milieu de la rue , 
Baillet^ trésorier de France ,. et le conseil 
du régent. 

Après ce meurtre , Macé se met sous la 
sauvegarde des saints, dans l'église de st.- 
Merry. Un des plus abominables, abus de 
^^ tems. superstitieiu > était de croire qu^ 

Fa 
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SS^ Zébomînations à Paris 

le temple de la divinité dût être pour leSr 
scélérats un asyle sacré. On arrache Macé 
à cet aâyle , on le traîne au châtelet et on' 
l'étrangle après lui avoir coupé le poingt* 
Le, supplice de ce criminel, était un actô 
de jTistice; mais les gens d'église le regar- 
dèrent comme un sacrilège , comme un ou* 
trage fait à la sainteté dès autels et à Thon- 
neur de la cléricature. 

Le mal fut alors à son comble ; Funiver* 
aité prit le chaperon blanc ; ce fut le signal 
de la révolte* Les docteurs en théologie sa 
répandirent dans lés églises, et le chape^ 
ron en tête, firent retentir toutes les chai-» 
res de discours de vengeance , et d'une 
liberté dont ils ne méritaient pas encore dé 
jouir. 

Le peupla eilivré du £uiatisme de ses doC:^* 
teurs , prend les armes ; et conduit par le 
Sétoce Marcel , prévôt des marchands , 
court au palais du dauphin ; il entre et 
avec lui une pc^ulace égarée qui pousse dès 
cris de fureur ; onjnassacre sous ses yeux 
Hobeft de Chrmonù , maréchal de Franceet 
Jean de Châlons , sénéchal de Chan^agne , 
qui avait arraché Macé aux pieds des autels ; 
4»t SùaUe , prévât de Paris qui Tiivâit jug^ 
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et dans toute la Trance. t^*j 

i^cp^damné à mort. Le dauphin , tout cou* 
yert du sang de ces infortunés , demande la 
yie. Marcel lui répond iroidement q^u'il n'a 
rien à craindre^ prend son chapeau et lui 
met sur la tête le chaperon blanc. 

Les cadavres de ces seigneurs furent trat-^ 
xvés dans les rues r comme Tévêque de Pa- 
ris les avait excommuniés , on les priva de 
la sépulture et on les livra à la fureur àe 
la populace. Le corps de lîassassin Macé y 
détaché du gibet et porté à Téglise , eut de 
magnifiques funérailles ; ce jour de crime 
^t d'hprreur fut pour les prêtres et les sé- 
ditieux un jour de triomphe et de gloire# 

La France était entièrement livrée à IV 
narchie : des bandes de gens de guerre qui 
n^étalent ni licenciés ni payés , conduites par 
des chefs dont la plupart étaient nobles , ra- 
vageaient les provinces ^ couraient sur les gens 
de campagne , dit Mezerai, comme sm: des 
bêtes sauvages j mais la . férocité de cea 
bêtes s'enâamma tout-à-coup ; elles sortirent 
des cavernes et des forêts où elles s^étaiœit 
tenues cachées pendant qu^on pillait le^rs 
granges , qu'on violaient leurs femmes et 
leurs filles. EUes s'attroupèrent en divers 
|>j$lQta4^ SQua le nom de la, Jaquerie^ eft 

F4' 
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^ Châteaux hrûlêf. 

$e répendirent dans les provinces comtb# 
des torrens débordés. Tous les châteaux qui 
se trouvèrent sur leur passage , furent dé-* 
îuolis ou brûlés et les geptils-bommes ex-* 
teriBÎnés. C'était à eux principalement qu*o» 
en voulait en haine de la tyrannie féodale ; 
et c'était fait de 4a noblesse en France, sî 
les villes se. fussent jointes à ce régnas d© 
Tttstres enfhreur. 

Le dauphin Sortît de Paris et les étata 
furent dissous ; ce prince convoqua à Com-f 
piègne , les états des provirices du Nord, 
ip'e$-à-dire de la Languedoyl *, îï y obtient 
des secours et revint à Paris dans le des- 
sein de châtier et de soumettre cette vilje.; 

Dans les premiers momens d'une alarme 
universelle , on lui députa le syndic de la 
Çorbonne , plusieurs doctemrs en théologie 
et quelques suppôts des autres facultés» 
C'étaient les gens les nfoin3 propres à une 
.députation; ils étaient odieux au dauphin 
ûui n'ignorait pas que le roi de Navarre et 
Alarcei se servaient de leur ministère pour 
$ol4fler \eir discorde dans ftiris , et qu'ils 
l^entretei^aient par leurs prédications ; ils - 
demandèrent pardon au nom àes coupai» 
%X^%\ mm ^yeç m \9Vk de liauteuï ^t 4q^ 
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ZàB coupable Marcel assassiné. '9(^^ 

j^dandsme qui révolte toujours. Le dau- 
phin, qui les avait reçus avec bonté , les 
congédia avec dédain et ne leur ]^romit 

Ces docteurs ne rentrèrent à Pari^ quei 
pour y porter la terreur. Le roi de Na- 
varre fut appelé et nommé général. Marcel 
veut le faire déclarer roi de France , et 
J^ecoq , évêque de Lâon ^ esprit ambitieux , 
brouillon et inepte, doit le couronner. Cette 
conjuration est découverte , et Marcel, son 
auteur, fut tué d*un coup de hache en ou^ 
vrant la porte de st, -Antoine qu'il devait 
livrer aux anglais. 

Le roi Jean mourut en Angleterre ;► et 
le dauphin , sans aucune difficulté , fut re^ 
connu roi de France. Le peuple brâlai ses 
chaperons et eut en horreur les ambitieux 
qui , en lui parlant de liberté , l'agitaient 
sans le rendre heureux ; et ses docteurs en 
théologie qui , en lui parlant au nom de 
Dieu , réchauffaient , l'ameutaient , le dét 
chaînaient et le rendaient criminel sana le 
rendre libre. 

Le dauphin proclamé roi de France soua 
le nom de Charles V^ purgea la France de 
ÏQU§ les brigands qui l'infeataientj il rétft' 
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Uit Tordre en usant tour-à-tour de elémeiKré 
et de sévàité, et sur-tout d^une politique 
frès^adroite ; les théologiens et \e^ prédicat 
teiirs furent contenus pendant tous ioz» 
tàgneu 
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CHAPITRE XIL 

polie de Charles W^ diù le Bien -aimé. 
Moines imposteurs brûlés. 



De 139^ 
à 140a. 



V^HARZiSS y emporta daiu le tombeau ^ 
avec le titre de Sage , les regrets de son 
peuple. En mourant, il avait ordonné la 
diminution des impôts. Les trésors qu^il 
laissait et que sa sagesse ou son avarice * 
avait doucement ravis au peuple , permeo 
teient ou plutôt ordonnaient ce soulage* 
ment ; mais Ms trésors devinrent la proie 
d^une foule de déprédateurs tous puissans^ 
Les exactions qu^on avaient exercées sou& lé 
roi Jean , recommraicèrait de nouveau. Plu^» 
«ieurs villes, se révoltèrent. Rouen élut un ^ Rouen 
roi : c'était un mercier nommé Legros. On on couron- 
ne promena dans toutes les rues sur un char 
de triomphe } il iut ensuite instalé sur un 
trône au mUieu dW^ gi^ande place; Le 
fl^uple à gmous; deyaut luif présente imf 



ne un mer- 
cier. 
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^ Soulèvement ginêraL 

requête sur les impôts dont il est écrasé f 
et ce roi des haHes en Jprononce rabolîtîon. 
Ce n'était-là qu'une mascarade pour tour- 
j. Ber la royauté en dérision. Qharles VI alla 

avec ses oncles châtier cette ville. Il eût 
njéux vallu par une sage ac&ninistratTon^ 
j^révenir son crime* 
A Pari» Paris imita Rouen. Un savetier ayant a^ 
un savetier troupe- deux ou trois cens séditieux, et ayant 
bière excî- forcé le prévôt des marchands de se mettre 
»^«n $é- iXeur tête , va chez Je duc èHAnijou , et lui 
dit hardiment qu'on ne payera plus d'im- 
pôts : on affiche des placards qui déclarent 
eimemi du bien pubKc , tout horimie qui 
en parlera. Pour calmer cette sédition là 
cour abolit les aides et les rétablit peu de 
fours après. Tromper le peuple aussi gros^ 
sièrement , c'est le rendre fëroce» 

Un commis se présente aux haHés pour 
lever la nouvelle taxe > une berbière dont 
V l'histoire a conservé le nom, Peroet la 

MoreUe^ refuse de payer un denier qu'on 
lui demande pour une botte de cresson : son 
reïîis est suivi du meurtre du commis , et 
ce meurtre est le signal d'un soulèvement 
•général. Les adjudicataires des fermes soivt 
poursuivis par-^toot) dan&les cojep etfdw& 
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ifes églises. On les égo^r^e jusques sur les 
marches de l'autel. Les séditieux s'empare^ 
i^nt de quatre mille maillets de fer qui Maulloây 
étaient en dëf 6t à la maisdn-de-ville , et for- 
cent les prisons. AubrioùeeX tiré de la foss^ 
où. la sentence d'un évêque fanatique Taraîl 
enterré tout vivant : on en veut faire uii 
chef de sédition, mais Auhriot était trop 
sage pour accepter une pareille commission; 
il ne profite de sa liberté que pour aller S9 
cacher en Bourgogne, sa patrie, et livre 
Paris à ses fureurs* 

Le crime ^Auhriot était d'avoir déplue 
à révoque de Paris , à la Sorbonne et à 
toute r Université, en faisant emprisonna: 
des écoliers qui avaient troublé les funé* 
railles de Charles V^. On mit des espions 
auprès de lui et Ton découvrit qu'il aimc^ 
les fenunes , le yin , la bonne-chère et qu'il 
traitait les juifs avec indulgence. Des témoin^ 
subornés déposèrent qu'il était hérédque et 
• magicien. U fut arrêté et mené au parvis 
de Notre-Dame, et là, en présence d'un 
peuple immense , un docteur de Sorbonpo 
lui fit charitablement pi sermon sur le vin t i 

les femmes , la magie et sur le crime oùl 
Ai ^t^t (PQ^bé en violant les j&anchise^ d^ 
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'^'1 Crimes reprocUés à \duhioè. 

FunÎTèmté par ^^lempiisofineitieiKC de éaHà' 
écoliers ecclésiastiques. 

Malgré tant de crime» dont on noJKrcit Au>* 
hriot^ an ne peut disconvenS" qiii'il ne Skt 
im homme intègre : sa^. yie publique étak 
irr^xockable; c^étail celle d'un bon citoyen. 
Il avait signalé sa magistrature en élevant 
^ans Paris de^monumens de magni£cenee et 
d'xttilité publique; la Bastilfe ^ dotit sa sagesse 
«vait &it une forteresse, dont l'abominable 
despotisme ne tarda pas à convertir en ca* 
dxots^ et qu'un premier effort de notre 
liberté a renversé , lepetit Cbâtelet , le pont 
de Notre-Dame 9 les qnais da Louvre, les 
canaux souterrains y sont rouvrage de ce pré* 
^èt. A Athènes, il aurait ea des statuer. 
A Paris , sur les poursuites de Ttmivemté , 
sur la dénooociatioin des théologiens , il jFitt 
arrêté* Le pei^ile aveugle dans ses désirs 
a'attendai^ à le voir biMer totut vif comme 
magicii^i; maia il n^en eut pas la con^sola- 
tion^ car ses juges n'ay^it pas des preuves- 
mlËsantes de sa magie, se bornèrent à le 
condamner de passer le reste de ses jours 

centre quatre mm-ailles dans, les oubliettes 

. ou cadK)ts de révêehé. 

^ \m prélat» d^alors avaient ycovam» (m, 

I 
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Kiitcyms de Paru égorgés. 

if^It) une jurisdlction coatentieuse^ des pri* 
sons et des satellites à leur ordre ; ils avaient 
aussi des ro^es ^ dos tenailles et tous les 
instrumens de la torture , comme il conve^ 
nait sans doute cdors à la dignité d'un évÂ^ 
ipe 5 mai$ dont il n^est pas dit un mot dant 
les quatre évangiles. 

Cependant la cour s'ayance rers Paris podc 
punir les révoltés t la irayeur s^empare des 
eeprit^ ; des bourgecds ayant à leur tâto 
révoque et le recteur de Tuniversité^ vont 
au-devant du roi» se jettent à ses genoixs 
et implorent sa clémence*. GoisUn^ docteu» 
en théologie, suivait là dépuration; il li»- 
râoigue le, jeune roi qui promet le pardon 
aux coupables et qiii JËsdt expédier des ox^ 
dre&pour arrêter ceux même qui ne le «ont 
|>as, . *^ 

L^aTOcat-général du parlement , Desmmt 
rètj cet homme paisible qui avait blancli^ 
dans la vertu , ^t conduit à ht gréive avec 
<louze autres principaux citoyens II mourut 
âgé de qiiatre-viQgt anâ^s^urFéchaffîiut^dd 
la mort des séditieux qu^il avait toujours 
contemia. Quand les bourreaux furent las 
d^étrangler des^paxisi^tiâ , on en coioâu d!aifr- 
IRM don» àd^ aftç» t «t %«as fpf me 4d prar 
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ces , ôil les jéttâ , j)eii<kiit la nuit , dàxii ît 

Seine. 

Char/es VI n'avait alors que quinze aiïs % ^ 
le peuple Tavait surnommé le Bieiv-aim^f 
et il n'était qu'un roi faible et barbare. Né 
avec une constitution très-délicate ^ son tem-* 
péramment n'était point encore fo^tné, lors* 
que cédant aux premières impressions de 
la volupté , il s'y livra sans aucune rete^ue 1 
le genre nerveux qu'on aurait dû l£Ûsser 
fortifier en lui par une longue continence 
et par des exercices convenables , se dessé- 
cha par des excès de molesse. Le peu. de 
^rigueur que la nature lui avait donné , s'étei* 
^nit insensiblement La dégradation des res^i^ 
6orts physiques aniiéantis^ son intelligence ne 
tui laissa qu'un visage hébété et unoamesansi 
énergie. U était dans un état habituel de 
stupidité et pensait rapidement de cet s état 
à des emportemens de colère qui étaient 
les avant-coureurs de la frénésie à laquelle 
il ne tarda pa§ à être Hvré^ 
Clisson Pierre de Craott, jadis favori du duc 
Msa^siné. ^Orléans, mais alors disgracié , escorté d^ 
vingt scélérats , assassine le connétable CUs* 
son à qui il imputait sa disgrâce. Son hôtel 
lut ïft»^ i l>flipUç5»eat lut converti er^wà 
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aliénation âe Charles Vï. ^ 

tîmetière qui est celui de st.-Jean en Grève j 
€t %t^ biens furent donnés au duc d^OrléanSi, 
Craon alla se cacher en Bretagne^ Le duc 
de cette province fut sommé dé rendre cet 
assassin, et^ sur son refus, Charles J^Ixxis.t^ 
che en Bretagne avec une armée* 

Les ardeurs du soleil que ce roi éprouvé Charles VI 
en traversant un bois , finissent d'ailumer devient 
son sang déjà appauvri par les excès d'une 
débauche prématurée. Les fibres de son cer- 
veau affaiblis par les mouvemens spontanés 
d'une colère dont il avait contracté l'habi- 
tude , ne purent résister à l'action d'un sq- 
leil brûlant. Un arbte lui parut un spectre : 
dans les premiers accès de frénésie que pro- 
duit cette frayeur soudaine ^ il firappe à coups 
Redoublés tout ce qui l'entourre : quatre do 
ses pages tombèrent des blessures qu'il leur 
fit. Unô extinction entière de ses forces suc-^ 
cède à la violence des transports^ On se 
saisit de lui , et ce roi lâchement surnomm/S 
le Bien^aimé , devenu fou et furieux ^ fut 
conduit au Mans enchaîné sur une charrette^ l enc.iiùné. 

La tête de Charles VI se remit un peu j 
mais Un accident étrange la dérangea dei . . 

nouveau. On célébrait les noces d'une damo 
de la reine : uyie bande de masques , les 
Tome L G 
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^ Charles VI lyéuè aux Saints.' 
tins habillés en sauvages , les atitres enf 
ours ) entre au bai : le duc êi Orléans 
veut regarder un ours de trop près et met 
le feu à son accoutrement ; en^ un instant 
l'appartement est rempli de âammes > de 
fumée , d'effroi et de cris. Trois ou qua*- 
tre ours sont brûlés* La duchesse de BeiTi 
sauve le roi en le cachant «ous la queue de 
son manteau \ mais la frayeiu: le plonge d« 
nouveau en démence, 
ç. Les èmpoisonnemens etles maléfices étaient 

l'exorcis- à la mode. On crut d'abord que le roi était 

^^' empoisonné : on crut ensuite qu'il était en*- 

chanté. La femme du duc dî! Orléans pas- 
sait pour l'enchanteresse : c'était la seule 
personne qu'il voulût voir dans ses aliéna- 
tions ; pour le désenchanter, on recourut 
tour, autour aux processions et aux exor- 
cismes. On le voua à différens saints ; mais 
on sait qu'ils n'ont qu'un pouvoir d'inter- 
cession , un pouvoir très limité î aussi le roî 
n'eut-il que de très -courts intervalles d« 
raison. 

Magicien ^^ ^^^ ensuite recours aux charlatans ; 

mandé, mais avec aussi peu de succès qu'axix saints. 
Un magicien en crédit au fonds de la Guyen- 
ne^ £utiï3^a»dé à Paris. C'était u^nûsérable^. 
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Moirièi fripon^* ig^ 

|)fesquWssi hébété quë le toi ^uW* vou- 
lait guérir. Il se yantait d'avoir un livré 
que Dieu avait dbimé à Adam. Ce livre 
\St7nogoratl avait p^sèé , on ne sait trop cont- 
inent , du pays d'Adam en Guieiine; Le 
inagicien prômettàif, par ses incantations j 
d'opéret en Une seule parole la guérîson d^ 
Charles Kl ; il en dit beaucoup et là folî^é 
du roi Continuai 

Deux moines, de leur métier augustîns 1397^ 
^t jongleurs , vinrent aussi de la Guienne 
à Paris pbur guéril* Charles VI. Cette pro- 
vince était renommée pour les sorciers : on 
les logea à la BastUle où ils furent bien 
toourris; Im% bretivagës qu'ils lui firent pren- 
dre, ne produisant aucun bon effet, ils ha- 
iatdèrent de lui faire ^ en prononçant cer- 
tains mots magiques], une incision àla tête et 
la frénésie redoubla^ Pour appaiser les lùur- 
inUres qui commençaient à s'élever contr'eux 
eh cour et dans lé peuple , ils accusèrent \é 
barbier du roi de l'avoir ensorcelé ; mais en 
y regardant de plus près , ils avouèrent quel 
le duc ^Orléans ètJ^^x. coupable de l'ensor- 
telement On lie peut nier que ce^ moinesf 
iie fussent les instmmens d'un parti formé 
four perdre ce prince ^ que' les tbéologièw ^ 

G ^ 
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lo'd Moines été&utès à la Orê^e^ 

les prédicateurs et tous ies sup{^ôts de Tirnî* 
verisité velidus au duc de Bourgogtie ^ ne 
lôessaient de rendt-e odieux en, le représen* 
tant comme le seul auteur des misères pu*^ 
bliques. 

Le duc à^ Orléans fit arrêter ces moines, 
qui furent convaincus de fourberie, de dé* 
4>auchês et de calomnies. On les traîna à la 
<jrêve, une mître de papier sur la tête. Après 
^u'on les eut dégradés de la prêtrise , le bou- 
Teau leur coupa la tête* Avant de monter 
«ur l'échaffaùd , on leur permis de se con- 
fesser. Us furent les premiers en France qui, 
avant de mourir goûtèrent cette consolation. 
X'usage venait d^en être, établi, malgré let 
appositions du parlement qui , en ].36o, 
^vait rqetté la proposition que Charles /^ 
«n avait faite. 

lie supplice de ces Aevûk moines jongleurs, 
ip/er/i? et Z*a/ic©/e>^^ n'arrêta poiàt les firip- 
pons. Quatre négromanciens se présentè- 
rent et promirent la guérifeon de Charles VI. 
Parmi eux il y avait un prêtre qui se vantait 
d'avoir trois démons à ses ordres. Leurs évo- 
cations ne réussirent pas. Le diable ne put, 
par leur ministère, opérer ce que Dieu n'a* 
irait pa^ ifQyAv^ îm^ pas- l'interceasicNCi dt 
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'Diable consultée loi 

f 3é saints. Les fanatiques firent brûler les 
Éripons. Il eût été plus raisonnable de lea 
enfermer quelque tems. Avant d'allumer les 
bûchers, on n'oublia. pas la cérémonie alors 
d'usage de les prêcher, Ge fut un docteur 
4e Sorbonne qui remplit , à l'égard de cea^ 
sorciers , ce saint emploi. 

Les historiens rapportent qu'on envoya 
un homme en Bcosse, pour consulter la 
diable sur la destinée de la France ; à soiv 
retour le député dît avoir vu sur des ro* 
chers escarpés Salomon déchiré par des cor- 
beaux. Cela voulait dire que la France la 
serait long^tems. 

- On ne, savait à qui s^^ prendre de la. 
folie du roi et àià^ calamités que cette folie- 
entraînait sur la nation. Les juifs à leur tour- 
furent accusés de l'avoir ensorcelé. A cetto 
calomnie, qui suffisait pour les exposer à la 
persécution , on ajiouta qu'ils avaient cru- 
cifié le vendredi saint un juif converti Lo^ 
prévôt de Paris en ccmdatona au feu sept 
des plus riches. Le pai^l^nent modéra cette^ 
sentence , et se ccmtenta de lea faire fouetter 
pendant trois dimandies consécutifs > et or^ ^ 
donna .aux autres de sortir du royaume.. 

Le diable ni ka saiuts a'ayant pu guérir ^ .^^ 

G i 
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i03r Spectacles inutiles. 

Charles VI ^ et Dieu ne Toulant pas quMÎ 
guérît, on eut recours aux spectacles. La 
çonfrairie de la Passion fiit confirmée par 
des lettres-rpatentes , et le roi fut agrégé ^ 
cetïe çonfrairie ; des curés et ; des prêtre^ 
jpuèrent dans cet (lUftosacramenPalès , con^ 
nus sous le nom /de mystères, tes bazo^. 
diien^ ou clercs (fe procureurs formèrent 
une troupe qui représenta les moraliùê^^ 
On eut: bientôt la btode des enfans sans^ 
souci qui donnèrent le$ SQtdes : on mêla: 
ensemble tous o^ drames sacrés et pra\ 
fjtoes , et de leur mélange , il eçi résultj^ /e 
je^ des poix pillés. 

Mystères , moralités y sotdes y poix piU 
/^^, tojutes ces farces furent tôur-à-tour 
jjouées devant Oha^hs. Vi 9 qw rest^ tou-. 
j'our^ fou, et saf^lie, pdtur comble de mal- 
heur, lui laissait des interrallès de raison- 
La France fut livrée à tpus les crimes , % 
liGus les désordres et à tantes les calamités^ 
inimaginables/ L'honneur , l'héroisme , la, 
fraîiçhise , eij un mot cet esprit de chevâ-r 
lerie qui ; pendant très-long-.tema» av^it fait< 
la caractère du français , fut remplacé par 
\à, traliison ^ p^r:rhypACDisiç çt p£«j la, tfti 
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CHAPITRE X m. De i59r1t ' 

La France se soustrait à V obéissance dit 
Pape. Conduite d&s théologiens français^ 



# 



ijES français étaient à plaindre : comtoe^ 
sujets , ils avaient nn roi fou et des prin- 
ces ambitieux qui^ au nom de oe roi , lea 
gouvernaient et les pillaient. O^mme catho- 
liques ils avaient tantôt deux et tantèt trois 
papes qui. tour.-sà^tour, au^ nom éà Dieu ^ 
les yolaient et les excommuniaient» Dans 
cette GoJHusiondu ponliiicat , il était difficile 
de Savoir lequel des .deux ou deSotEois le 
swat: esprit iuspiraiti Si l'on en juge par les 
€ictioûâ> on avouera que ces papes n'étaient 
inspirés que par leur orgueil y par létu: ven?- 
geance> et.par une* cupidité eilre&aée«. 

Siur la. fiuf dur règns de PhiUppe-té^Bet^ 
le siège de la papauté 6it transféré à Avi* 
g^n. Ce roi, qui av^it éprouvé tous les, 
«jtcès-de raUdaçe do BxxnifacéiVIII ^ j 

G 4 
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^04- Brigandages 

attira \qs successeurs de ce pontife. Cette 
politique coûta cher à la France ; car pour 
les dédommager du sacrifice qu'ils avaient 
|ait de quitter le séjour de Rome, on fut 
pblîgé de les soudoyer , eux et leur sacré . 
collège comme on stipendie des milices étrân» 
gères qu'on prend à sa solde, 

En i3o7 Clément V vint s'établir à Avi- 
gnon avec sa maîtresse la comtesse àz Per-^ 
rigoj^d. dénient J^I acheta cett^ ville de 
Jeanne. /, comtesse, de Provence , qui avait 
fait assassiner son inari .et qui n'avait aucun 
clroit de vendre Avigncoi, Il multiplia en 
France les bureaux des indulgences » ç'esti 
^ dire des pardons pour l'autre vie à deux, 
trois et quatre sous le billet, Ce Ait encoTO 
ce pape qui inventa les eipecteitivea , \e% 
Vyaandats , les réserves et les ^nates* Il a*ap* 
propriait la dépouille des. évoques et des^ abbéâi 
ijm mouraient^ Ijbs créanciers des bénén 
iiciêrs défunts perdai^snt tout ce qni pour^ 
vai^nt leur être dû. I^es^ chapelles., leaprén 
tendes ^X les Çanoalicats, furent siaiïvent 
doimés ppu;^ g^g®^ ï^iiiiç valets d'écurie de 
ce pape. Se§ dpnvastiquea Tenaient en Ifrftnce 
tronvpr v^n collateur, d'une nvain présentant; 
;çnr «MUid(^ e^ Yèçtn: dui^el il deYftitffOS'^ 
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de la Cour d'Angnon. io5 

séder le premier bénéfice vacant , et de l'au- 
tre des lettres moriitoriales ou menace d'ex^ 
communication si on n'acceptait pas leman-i 
dat. C'est ainsi, dàtPasquier^ que tous nos 
gî'os bénéfices tombèrent à la table des 
cardinaux y et que les petits , ajoute Meze-^ 
Tai , furent rafflés pap les "valets du pape^ 
Le commerce des indulgences , les aimâtes , 
Jes expectatives versaient l'argent desprovin- 
tes à Avignon, Ce brigandage était afîreux , 
ïhàiô les français le inéritaient un peu puis* 
^l'ils le souffraient. 

Le mal alla en empiranr : en i38i on eut 
déiix papes qtii déchiraient et scandalisaient 
l'église , tlrham VI éi dément VU. Le pre- 
mier qui siégeait à Rome était protégé pay 
Jes ducs à^Anjùu et de Bourgogne. Le se- 
cond qui était k Avignon , Tétait par le duo 
A^ Orléans. Celui-ci pour soutenir son pon- 
tiiicac avec dignité , s'appropria la moitié du 
revenu de l'é^âe de JFrànce. La simonie 
^'eixerça publiquement dans son palais. Les 
bénéfices y furent adjugés au plus -offrant. 
Tout y était k l'endière. On y achetait un 
prieure , une pt*ébendo , comme dans un enr 
can on achète un ustencile de cuisine. La 
• J&ipQipiene fiîef m&l^ bientôt à ce ncandaleujii 
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HdR Théclogiens en fuUe^ 

tç-afic. Les' cameriers de Clément VII veii^ 
dirent de fa^isses dates ou poujp de l'argent 
antidatèrent des biille& Il^es émissaires de 
la chambre apostolique^ armés d'excom- 
munication inoi^dèrej;it la France , et établît 
xent/cn dififérentes provinces des collecteurs 
^our lever ces rapines ecclésiastiques comma 
nous CA ayon^ pour lever les denieys, de^ 
Fétat,^ 

Jm parlement qui nWaît.p^înt encora 
acquis le droit des remontrances , gardait le^ 
silence. La faculté de théologie et les Hutrea. 
facultés de l'université, plus hardies et plus 
înté]:essées,à s'opposer auxvoleriesdes papes 
d'Avignon, , formèrent un décret pour de-» 
mander un concilo. Un docteur de Sor-» 
l^onue, Jean de Ronçéj eut W courage de 
présenter au roi ce décret; et U maladresse en^ 
le présentant de déclamer contre le duc d'G^^ 
féans présent et protçQteuir du pape d'Avi- 
gnon. La doQtem: d^ Sorbonrié firt empri-r 
çonné ; mais échappé 4e sa prison et suivi 
de plu£;ieurs de ses confrères ^ il se retira 
à Rome auprès, de Urbain VI^ La couf 
irritée d'u^e évasion qui i^iefaisait qu'accroître 
lesch^me, déclara cricninels de lèze-miiJQ^té 
w cam.as de théologiens, trcwisfuges* . 
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Horribles exactions du Pape. 107 
La cour de Charles VI appuyait toujours 
le droit de Clément J^II\ mais ses exao 
leurs ne modéraient point leurs brigandages,: 
Sur le refus de payer les taxes ecclésiasti-. 
ques, on mettait et l'on vendait à l'encan 
les vases sacrés , les omemens des autels , les 
tôtts et les charpentes des églises Tous les 
historiens contemporains attestent ces excèa 
ijui paraissent incroyables et qu'on cherche-i 
raient peut-être inutilement dans les fastea 
des fausses religions^ Ils étaient réservés à 
la vraie église ; c'est ainsi que J. C. votdaîç 
éprouwr la foi des éliu^ paç le scandale dei 
ses repréfièntans. 

Cependant du sein de la îVance , îl s'élevOt 
contre Clément VII un cri général d'in-t 
dignation, La CQuy qui ayait fait emprî-» 
sonner le docteur Jean d& Ronce , et 
qu'elle avait déclaré criminel de lè^ermajes- 
té, se lâssfi des exactions de 1^ cour d'Avi-» 
gnon : elle, voiilu savoir lequel était le vrai 
pape ou celui qui siégeait sur les bords du 
^ibre ou celpi qui siégeait sur les bo;rds 
4u Rhône, L'abbé de st, Nicaisç , l'émis* 
saire de ce dernier eut ordre de sortir du 
royaun^e dans trois jours ; et l'université eut 
©r^rç do 4oîweç $ou avis wç les iftO^e^^ 
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loS T ontificat et hypocrisie 

de terminer le, schisme: 5 dix mille suppôt» 
se trouyèrent à son assemblée j cînquante- 
qtratre docteurs de Sorboime rédigèrent Fa-f 
VIS : il consistait en trois articles j i\ïaL ces- 
sion des deux papes, 2^. leurs droits eu 
arbitrage, 5°. un concile général» 

Clemengis , docteur de sorbonne , pré* 
senta ces articles au roi^ en disant : ce Véglisa 
1» est tombée dans la servitude et le mépris 5 
9 elle est exposée au pillage. •. . On éleva 
» aux prélatures des hommes corrompus,, 
3» Si Ton assemble un concile , il £aut y ad* 
3> mettre des docteurs de sorbonne , atttendu 
3j> I^ignorance des évêques >x Pierre de la 
lAoïe y Cardinal et légat de Clément; T^II y 
menace de faire noyer le docteur Clenten^ 
^s^ La mort du pape , arrirée en ce tems^ 
là , sembla d'abord propre à terminer ca 
schisme ; mais les Cardinaux d'Avignon^ 
mirent la tîarre sur la tête de ce même Pierre^ 
de la Liuney qui menaçait de faire noyer 
Clefnengjs^ 

L^intronîsation de cet homme violent et 
artificieux , sous le nom de Benoît XIII y 
déplut à la France , mais il appaisa les mur- 
mures, en jurant que sa ehappe pontijt^ 
jfmh ne tenait à rien , et qu'il était prêt k 
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de Benott XIIT. 109 

f^tXL dépouiller 9 si le bien de la religioa 
i'ejdgeait. Il prit pour secrétaire ce mêm^ 
docteur de sorbonne ^ qu'il venait de me- 
nacer de faire jetter dans la rivière* La 
cour de France fut trompée par cet af tifi*^ 
cieux désintéressement ; elle dépêcha Pîerra 
^Ailly^ autre docteur de sorbonne, pour 
savoir cette démission du pontificat ^ que 
Pierre de la Lune avoit promise. Les ducs 
de Berri^ de Bourgogne et àH Orléans se <J9^ 
Tendiient pour cela à Avignon. Le royag© 
xoûta beaucoup et ne produisit rien. L'ao* 
née suivante >, on fit de nouvelles tentatives^ 
mais aussi inutiles qne les premières. Bo^ 
noit XIII se montra inébranlable. Bcni^ 
face /JK'qui alors siégeait à Rome^ neTé» 
tait pas moins; et les fidèles, en attendant 
que Dieu daignât fiiire un miracle pour lewj 
apprendre lequel des deux était son vicalret 
se trouvèrent tour -à- tour vexés par left 
exacteurs des deux piq>es« 

L'université , qui avait d'abord crié contra 
l'élection de Benoit XIII ^ déclama bientôt 
ouvertement contre les monopoles de sa 
cour. Le duc de Bourgogne , par ses agens^ 
échauffait ces déclamateurs dont; il devait 
se servir poxir embraser l'état Le ducd^'O/»- 
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*io îja France se Sôuitrdik 

léajis qui lui était opposé en tout^ favd<^ 
f isait secrètement ce pape et ne parlait déà 
docteurs de l'université , que comme « d'un 
>> tas de pédons grossiers , importuns ; et 
» d'autant plus dangereux dans l'état, qu'ils 
» seraient plus à leur aise »w Ge prince se 
trompait peut - être dans ses vues ; si la 
richesse rend insolent , la pauvreté tend 
séditieux. Qui n'a rien , murmure facile- 
ment. D'ailleurs , U était plus naturel qiiô 
les bénéfices fussent le patrimoine des théo- 
logiens français que les gages des chevau^ 
cheurs du pape* 

Un docteur en tnéologie , nommé Courte- 
Cuisse 4^ fut député au roi pour proposer 
au nom de son corps de ne point obéir* au 
pape ; et pour assembler un concile qui 
déciderait de la légitimité du pape Avigno- 
nàis , ou du pontife romain. Ce docteur fut 
•accueilli et -tout le clergé de France eut 
ordne de s'assembler en concile à Paris* Ce 
concile décréta de ne plus obéir à Benoit 
îj 98. XIII ^ ni à son compétiteur siégeant à Rom^w 
Pour appuyer ce décret, le roi ajouta des 
lettres-patentes , où il disait : ce assisté des 
)» princes de notre sang et de plusieui» 
p autres , et avec nous l'église du royaumej 
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à r obéissance dur Pape. t^i 

-ît tant dn clergé que du peuple , nous nous 
» retirons de Tobéissance du pape Benoit 

^^ XIII^ et de celle de son adversaire...*. 
5) Voulons qu'on ne paye plils rien , ni à 
5> Benoit^ ni à ses collecteurs. Défendons 
» à tous nos sujets de lui obéir. , . , Oa 
» nommera un autre pape. Tout sujet nous 
» sera agréable, fût-il africain, arabe, in- 
^> dien , pourvu qu'il île déshonore psis là 

' » chaire de st. Pierre 5>. 

Ce iut encore un docteuf de sorbonjle 
qui fut envoyé à Avignon , pour signifier à 
Benoit XIII qu'il n'était plus pape. Celui- 
ci répond au député. Pape me suis écrit ^ 
et pape serai tant que je vivrai. 

Le Maréchal de Boucicaut eut ordre de 
6e saisir de Benoit XIII \ mais ce pape 
prévenu à tems , se barricada dans son pa- 
lais et Se disposa à soutenir un siège qui, 
à la sollicitation du duc di Orléans^ fut con- 
verti en blocuS- Les cardinaux se disper- 
sèrent. Le roi d'Arragon , sur le secours de 
qui Pierre de la Lune comptait beaucoup , 
répond à son nonce : ce prêtre croit-il que 
je doive faire la guerre avec la France^ 
pour soutenir ses chicanes. 

{^'église 4^ France était rentrée dans set 
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iifi Lâcheté des Française 

droits» Tous les genres de monopoles îu- 
ventés par les papes furent abolis ; la col- 
lation des bénéfices fut rendue aux évêques $ 
inais Tabbus de ces collations suiyit de près 
ces arrangemenSi Le premier usage que les 
évêques firent de ce droit de collation ^ fut 
de donner les bénéfices aux enfans de leurs 
palfreniers et de leurs fermiers. Les cris de 
l'université recommencèrent. Il lui parut 
Jplus supportable de voir les cardinaux d'A- 
vignon s'engraisser des bénéfices de France, 
que de voir nos prélats en gorger leurâ 
/valets é 

Du fond dti palais pontifical où Pierre 
de la Luiie était bloqué depuis cinq ans « 
il ^égociait secrètement auprès de Chartes 
VI , de son consieil , de la sorbonne et de 
l'université. Aidé du duc d'Orléans ^ du idoc- 
teur Gerson , et d'une douzaijxe de suppôts 
de la faculté des arts , il sortit de prison dé- 
guisé en valet II octroyé au roi une décimei 
tor le clergé 4 à l'université , des rôles pour 
obtenir des provisions de bénéfices ; et au 
parlement , des irrotçrlations ^ qu'on ap- 
pelle aujourd'kui des induits. Ces faveurs ^ 
dont on pouvait se passer , désarmèrent la 
iîour^, te parlement , la sorbonne et l'uni- 
versité* 
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Ils reprennent teur^ fers» lii 

versîté. La soustraction fut annuUée , et \% 
Boance remise sous l'obéissancç papale. On 
chanta un Te Deum à l'hôtel de st. Paul, 
où logeait le roi; de-là^ on marcha .en pro- 
cession à la cathédrale pour remercier Dieu 
4jes fers qu'on venait de reprendre. 

Le même docteur à^Ailli qui ayait pour- 
suivi avec un zèle si louable , la cond^m^ 14030 
nation de Pierre de la Lune^ fit dans la 
métropole un sermon sur Tobéissance qu'on 
lui devait. Ce docteur espérait un bénéfice* 
et un évêché ; il eut l'un et l'autre. La con- 
duite de ce théologien et celle de cent au- 
tres , prouvent que l'intérêt à son gré ouvtq 
ou ferme la bouche aux ambitieux» 
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De 1404 ' ' " 

à 1407. c HA PITRE X I y. ; 

Lo' Frànâe se soustraù de nouveau à 
V obéissance dçs papes. Benoît XIII ea> 
comniunie la France. Emissaires du 
pape échaffaudés. Discours d'un docteur 
de Sorbonne. 



X/ EN OIT XIII ^ rétabli sur la chaire d'Avi-* 
gnon , devait êti:e heureux , et il ne sut pas 
rêtre : la (Crainte aurait dû le rendre pru- 
dent, et il agit toujours en insensé. La 
France rentra .dans son esclavage , et fut de 
nouveau inondée de ses exacteurs. Le pape, 
par des réserves et des expectatives , rendit 
illusoires , et les rôles de l'université , et les 
irrotulations du parlement. Les magistrats 
et nos théologiens français méritaient ce 
traitement , pour avoir vendu la liberté de 
la nation à un vil intérêt personnel , à Ta- 
yantage , pour les uns , de nouMuer à quel- 
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Ija sùision demandée. x\^ 

ques bénéfices ; et pour les autres , à l'avau-^ 
tage de les posséder* 

Le parlement de Paris fit brûler un écrit ^ 
que l'université de Toulouse avait publié 
en faveur .de Benoit XIII. Le roi annulla 
les réserves et les expectatives. On parla do 
nouveau de secouer le joug . de ce pape.^ 
Fendant deux ans on tint des assemblées ^ 
sans pouvoir consommer . cette scission st 
désirée et si utile , tant l'on tient à ses pré^ 
jugés et à ses vieilles habitudes. Les divi- 
sions qui régnaient en Sorbonne , retar^ 
daient cette scission. Quelques Docteurs! 
voulaient que la FraAce fût libre, mais I9 
plus grand nombre demandait qu'elle gar-. 
dât ses chaînes. 

. L'affaire fut discutée devant le roL Evê- 
ques , magistrats , abbés , chanpînes , théo-^ 
logiens , eurent ordre de se rendre à l'hôtel 
de st. -Paul. Les députés du pape y furent 
admis. Cette cause , qui était tout-à-la-fois ,. 
çeUe de la nation et celle du pontificat , fut 
discutée contradictoirement. Deux docteurs 
de Sorbonne, Jean Peùiù et Jean Placeù^ 
tous deux dans les intérêts du duc de Bàur-^ 
gogne , y dévoilèrent les artifices^ de Be- 
noie XIII y et opinèrent de le forcer^ da 

Ha 
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1x6' Rudesse du docteur Jean Petit» 
descendre de la chaire de st. Pierre. Le roî 
ennuyé de ces débats , renvoya la cause au 
Parlement : Jean Peut y vint plaider contre 
le pape : aux bonnes raisons qu'U allégua , 
il mêla des grossièretés y et quand il voyait 
que les auditeurs en étaient révoltés , il 
disait, chacun a sa manière. Quant est de 
jnoi I je suis rude et parle chaudement , 
comme^j^ /'étais en colère. L'évêque d§ 
Poitiers appuya les raisons de ce docteur , 
CHH parlait chaudement , et prétendit que 
la tenas était enfin arrivé , de délivrer la 
France de la tyrannie papale. Les gens du 
roi forent ouis à leur tour. Juvenal des 
JTrsins , avocat-général ,. conclut pour la 
puissance du roi. 

lies partisans du pape eurent la liberté de 
le défendre. Le docteur àHAilly^ qui était 
l'un de ceux qui avaient le plus d'influence 
en Sorbonne , soutint sa cause , et préten- 
dit quç toute voie de fait serait irrégulière. 
li'arèhevêque de Tour plaida aussi pour 
Pierre de la Lune. Ce pape , dit-il , est du 
pays des mules, quand elles ont prins un 
chemin , on les écorcherait plutôt que' de 
les faire retourner. 

Lé théologien pilatre^ doyen de la cathé- 
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Fanfaronade du Pape. iij 

drale de Rheims , soutint que le roî , son 
conseil , ses prélats , et madame l'univer- 
sité , ne pouvaient juger un pape , dont la 
puissance est universelle sur le temporel et 
sur le spirituel. Ce docteur eut Timpra* 
dente bêtise, de comparer Charles VI à 
Osiusy qui 7)Oulait chanter la Messe. Toutes 
ces assemblées tenues , soit à l'hôtel de ^A- 
Paul^ soit au parlement , se terminèrent 
par une procession générale, où se trou- 
vèrent soixante-quatre évêques ou abbés. 

On rie tarda pas à se rassembler. L'une 
des premières résolutions des opinans ^ fiit 
de demander un concile , et de prohiber toù* 
tes les manœuvres que l'avarice de la cbùr 
d'Avignon mettait en usage pour piller la 
Franca; enfin de sommet P/erre de la Lune 
de se démettre de la papauté. Ce pontife 
ju$(Ju^ici fourbe et artificieux , se montrant 
à découvert, répond aux députés qui lui 
présentent le décret de là soustraction : Ce 
tCest ni du roi de France ni de ces ùhéolo^ 
giens que je recevrai la loi : c'est à moi à 
*la leur faire. En conséquence îl dépêche 
à Paris Gonzahe et Cànselouôc pour por- 
ter une bulle qui excommunie les princes^ 
les m£(gistrat8f les évdqties , les théôlogieziis^ 

H5 1 
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iXifi Xja France excommuniée. 
et tous ceux qui ont coopéré à cette soustrac- 
tion ; il fait plus par sa bulle, il délie les su- 
jets du roi du serment de fidélité et réunit à 
l'église avignonaise tous les bénéfices de 
France. Le docteur Clemengis qui était alors 
secrétaire du pape , fut accusé d'avoir rédigé 
cette bulle d'excommunication : de très^long- 
tems il n'osa reparaître en France ; pour y 
rentrer il eut besoin d'un pardon. 

Conseloux qui remit la bulle au roi Char^ 
les VI i était un des maquignons de l'écu- 
rie du pape. Dans tm tems éclairé cette 
extravagance eût consommé un schisme 
durable ; mais quand une nation est suf- 
fisamment éclairée , elle est rarement assez 
heureuse pour avoir des papes extravagans. 

Le roi vint au palais tenir un lit de jus- 
tice : son trône fut placé sur une estrade 
au milieu de la cour du palais ; vis-à-f is le 
trône était une tribune où parut le docteur 
Courte - Cuisse. Cet orateur fit douze sillo- 
gismes pour prouver que la bulle était scan- 
daleuse et le pape schismatique. Le chan- 
celier après avoir mis en deux parts cette 
bulle , en donna la moitié aux princes qui 
la déchirèrent , et l'autre moitié au rectètflr 
(de Tuniversité qui la lacéra à coups de caniL , 
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éT jettes ail fott.i Lemêiigle jour il fttt iiffi^ 
ché dans toutes léfi rues et jpuWié au èoiit 
de trompe qu'on iie reconnaissait pllns de 
pape/' La: Prbïce goùtsa 'pendant- ^t^lqùé 
tems la douceur d^nîid libeirté cfttîelje au^ 
rait.tou}Gfirs conservée, û elle éùt-été àssea 
avancéa^ en jraison , pour en sentir' tous lesr ^^ "**** 
avantages* '*'' ; ' '' * 

r Grégoire 2(11 , Gorré^np , qui sîëgeaît à 
Rome^ n'était guères plus sàgè qtie Pierre 
delà Lune : sbs caidina\iK l'abândonnèFënt;; 
il les excommauiia et ils le déposèr^ent; Les 
deux papes prirent la fuite. L'un se réfugia: 
à Sienne , et l'autre alla se cathèr à Per-^ 
pignan.; Les cardinaux assemblés à Pisé 
cséèi^nt mi troisième p^e qui- prit le noni 
^ JÊleodandre V. 1\ slaf^Bait .PA/ibrgf/, greo 
de naissance, ayant commencé'Sâ 'vi^' pau 
demand^i^i l'aumône €«?;par gardw les bes- 
tiaux. S<m'. avènement^ au ' pontifical êit si* 
gnaiér.pfir une bulle ^eniJBàveur 'des bnoines^ 
et par unp décima 8iiclè»Cle9rgéidî^FiiEltice«i 
Le roi èrdonsia de: dhasser cetîx qui ose^ 
za&nt lever cettê:décsme, et défendit ai» 
curés de.Jaisseil oonfesser lea mobiea mea^ 
diôaa dans leurs égli$e$«, 

Hé 
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llAft ValeU du Papa 4krrêtés. 

^ Ba]4Azqrd Cotisa empolsomia, <]itr<mV 
Cù p£^pe et prit>U tiarre^ aous ie nom <Jô 
Jean ^XIII\ il $e conduisit encore plus 
:pial que «es prédécesseurs.. Tout© l'Euan^pô 
|ut bientôt indispose conl^^e lui Les démo* 
nograplieâ out prétendu cjuie ce papie tétait 
Pîi vrai diable qui s'était mcaraé pQur pert 
4re le$ homm^ , comme J> G.j. s'était iu* 
camé pour les sauver, / 

L'audace des pi^>es étail: grande , ^iiais 
Vabrutissement des peuples l'itait /esicom 
plus*. Il fallait bien ique cek £at ainsi ; sans 
f^ela ^$ auraieiit |>riâ le^isaul moyen qu'il y 
' $it jAmai$ e^ 4 p^e»dre potix «e plus être 
ekppsjés atmç :accès de. démence de ceux qui 
paxlenî aai nom^^ de Dâ^ / et qui nje peuF^àt 
j^irip cToçç^ àja vénité de lênr misfidanjEpi?fio 
pi:^tiquaoÇia verm ejtfisà ^i:èékan>txdes âio* 
ses r^aonju^es. r > ::; ; . ^ > 

I^es tr£^le|s<du pfpi» qui arment potté^eh 
I^aim^ }§ bliUe d'iSKOomonmication^ ùa&ûX 
«rrôtés^ Ooi le^coëffa îd'am bonnet ide .papier 
^ Q^ l€^ revêtit 4bna da^mwtiqoe iicxîret 
SW ic$t acooiutreiQfim 'les armes ^de ieûr mai^ 
trp ét^nt peintes jraôifiersées.; Onias trafita 
%W Mu^ claie 4u Lûuvcejà kt xxmV du p«;>» 
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Grossièreté d'un Théologien. I2i 

laÎ8 : on les attacha à un poteau prè$ de 
la pierre de marbre ; et là on les livra aux 
«vaÊnies de la populace qui les couvrit de 
boue et de crachats ; du palais ils furent 
menés dans un tombereau à la porte de 
Notre-Dame. Ils pronocèrent une amende 
honorable. Urbain Talvande leur fit^iux 
beau cathécisme sur la démence de celui 
qtii les avait envo^rés. Parmi les théologiensi 
et les prédicateurs de ces tems barbares, 
après le docteur Jean Petit ^ il n'y en avait 
nî de plus grossier ni de plus fougueux 
que ce Tahande : son éloquence était celle 
des haies. Il prêchait un jour un sermon 
capable de soulever le peuple ; le duc de 
Bar l'interrompit en le traitant de vilain 
chien. 

Pour i;nbntrer combien Benoit XI H était 
abominable , cet orateur dit en chaire qu'il 
aimerait mieux baiser le derrière' d'une 
vieille maquerelle qui aurait les hémorroï- 
des que la bouche de ce pape. Quod anurni, 
^ordidissimœ omozariœ osculari malleù 
quam os Petro de Luna. 

Dans la bouche d'un docteur de Sor- 
bonne , ce n'était pas là une raisoià bien 
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péremptoîre pour prouver que Benoit XIIÏ 
était un insensé. Ce n^était que la platte 
et dégoûtante grossièreté d'un homme né 
et élevé dans la Jiie du peuple. 
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CHAPITRE XV. 

Les théologiens français obscurcirent par 
la vengeance la gloire qu'ils avaient 
acquife dans la soustraction dupor^. 
tificat. 



1407; 



Xj b s théologiens français jouissaient tout-» 
à-la- fois de l'honneur d'avoir servi la nation 
et du plaisir de s'être vengés d^un pape qui 
les méprisait. L'indépendance que l'église 
gallicane avait recouvrée , était en grande 
partie l'ouvrage de leur activité et de l'an- 
thousiasme. qu'ils avaient déployé dans dqs 
harangues grossières à la vérité, mais très- 
utiles. Ils étaient comblés de gloire , et il 
est triste de dire qu'ils obscurcirent cette 
gloire en mêlant au bien qu'ils avaient fait, 
luie vengeance mal placée. 

Un docteur de Sorbonne dans une assem- 
blée où le roi était présent, et où se trou- 
T^ent les princes 4u sang q% les magistrata « 
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124 Vengeance des Théologiens. 
osa proposer de déclarer criminels de lèze- 
majesté tous ceux qui avaient opiné pour 
le pape. Cet orateur qui parlait pour Puni- 
versîté ^ était appuyé par des députés de ce 
corps qui présentèrent une liste de ceux qu'où 
devait déclarer criminels.. L'assemblée eut 
la faiblesse de souscrire à cette proscription. 
On arrêta sur-le-champ deux membres du 
parlement , F ration et Gaudiac^ qui étaient 
présens. On donna ensuite des ordres pour 
appréhender l'évêque de Gap , l'abbé de st. 
Denis , le docteur âHAilly devenu évêquo 
de Cambrai, et beaucoup d'autres person- 
nes. L'archevôque de Rheims fut sommé de 
comparaître ; mais il répondit qu'il ne con- 
naissait d'autres juges que le roi et les pairs 
dont il était doyen. 

Tous ceux qui furent arrêtés , furent mis 
■ dans la même prison où l'on avait enfermé 
les émissaires du pape qui avaient porté la 
bulle d'excommunication. Leurs dénoncia- 
'teurs eurent le crédit de faire nommer des 
commissaires pour instruire leur procès ; 
mais ces commissaires eurent assez de dis- 
cernement pour voir que la vengeance Seule 
animait l'université et ses théologiens , et 
assez de sagesse pour ne pas servir cette 
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Justice rendue aux Théologiens, la^' 
vengeange qui ies eût déshonoré , il pensè- 
rent comme nous pensons quatre siècles 
après ces tems de calamités. Us blâmèrent 
cette persécution odieuse dont lès théolo- 
giens s'étaient faits les héraidts et louèrent 
leur zèle à ne plus vouloir reconnaître d© 
pape. 

Citait sans doute vùn grand malheur pour 
les ârançais d'avoir im pojitife qui les pillait 
et les excommuniait au nom de Dieu ; mais 
ce n'en était pas un moindre d'être livrés 
à la tyrannie des princes qui tour-à-tour les 
opprimaient par des impôts et qui au nom 
d'un roi imbédLe les faisaient égorger en 
xase campagne. 
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CHAPITRE XVL 

ïje duc û?'OrIéans cissassiné. Un docteur 
de Sorhone fait V apologie de Va^sassi-^ 
nat. Aventure du prévôt Tignouyille* 



ijE duc à^ Orléans et le duc de Bourgogne 
se disputaient l'autorité ; c'était à qui de ces 
deux princes gouvemeimt la France et lui 
ferait le plus de mal : c'est le sort de tout état 
qui n'a point de constitution ; les ambitieux 
s'y mettent à la place des loix. Tout s'opère 
selon les caprices de leurs haines et de leur 
avarice. 

Le duc de Bourgogne était un prince 
sans vertus ; son père s'était fait l'idole des 
parisiens en ^'opposant aux exactions des 
traitans , en caressant le peuple et en pro- 
tégeant les immunité de l'université. Le fils 
sans ^voir les qualités du père, en eut la 
conduite ; il haïssait le duc di Orléans et 
couvrait du masque de la religion l'ame 
d'un scélérat. Le bien public dont ils pariait 
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Du duc d'Orléans. i%j^ 

continuellement, n'était qu'un prétexte de 
sédition. Au lieu de rester en Flandres pour 
y maintenir la paix et y faire fleurir la jus- 
tice , il demeurait à Paris pour y fomenter les 
désordres de l'état : un air avantageux qu'il 
affectait en se montrant eji public et le ton 
qu'il prenait en parlant, encore plus que sa 
bravoure , le firent surnommer Jean sans 
Peur et il n'était qu'im prince sans foi et 
sans honneur. 

Le duc ai Orléans au contraire était un 
prince aimable , franc et généreux , d'un 
esprit cultivé , aimant passionnément les fem- 
mes : il avait eu différentes maîtresses et 
en avait chanté plusieurs. Les historiens font 
entendre que dans les circonstances dont 
nous allons parler , il était l'amant à^ Isa- 
beau de Bavière^ laquelle le peuple dans ses 
dérisions n'appellait plus que la grande 
Gaure. Ce prince avait à se soutenir contre 
les manœuvres du duc de Bourgogne , con- 
tre les cris des bourgeois et des artisans^ 
contre les moines , les prédicateurs et les 
théologiens. 

Cette université qui en imposait , ?oit 
par une armée d'écoliers indlsci pi il ' : 

par rinfluence de ses théolo^ier.o ui .j 
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4128 Le duc d'OrL méprise les Théolog. 
les opinions du peuple , avait à se yeng^ 
de Taccu^il méprisant que le duc à^ Orléans 
avait plusieurs fois fait à ses députés. . Re» 
tournez , leur dit-il un jour , à "vos écoles eu 
ne Dous mêlez que de "votre métier. Ces 
députés étaient ordinairement des factieuse ;> 
ils ne venaient dans les assemblées que pour 
les troubler. Les princes , les ministres > les 
rois eux-mêmes en furent souvent maltraités 
dans des harangues où. ils mêlaient souvent 
les injures les plus grossières à de vérita- 
bles raisons , l'intérêt du ciel et de Tétat k 
l'intérêt de leur ridicule vanité» 

Les moines de leur côté n^'avaient pu par- 
donner au duc dC Orléans d'avoir fait juger 
et brûler comme calomniateurs deux reli^ 
gieuxaugustins. Un des confrères des brûlés 
pour soulever le peuple contre lui, exposa 
dans un sermon le tableau de ses débauches 
réelles bu supposées avec lareine* Ce prédi- 
cateur se nommait Jeaques la grand Ossa t 
on menaça de le noyer , mais frère Jeaques 
redoubla d'impu4ence , et dans un nouveau 
sermon s'emporta jusqu'à menacer le roi 
d'une révolution s'il n'arrêtait pas les excès 
du duc d^Orléans. L'imbécile Charles VI ^ 

dominé 
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. De répéçue Jfian sans Htîé. itj 
jSominé alors par le duc de Bourgognç^ sfi 
contenta de louer le zèle de Uorateur. 

Le duc de Bourgogne profite de Taigreuf 
où sont les ,e$prits contre le duc àHOriéanSfx 
La. plupart des docteurs de Sorbonne lui 
sont vendus. U s^assure du recteur de Tunj^ 
versité/jul en un instant peut armer trçnt# 
mille écoliers;sort de Paris et y rentre bientôt 
à J^ tète d'une petite armée. 

L'éyéque Jean sans Piiié en équipage 
.de ^errier , suivait avec mUie soldats de 
rai:mée de Jean sans Peur; les liégeois quî 
ayaient chassé cet évêq^ie de leur vîUe , lui 
.avaienttloçLnné le nom de Jean sans Pitié ^ 
à causet des cruautés îpiouîes qu'il aviiil i^xer- 
cées^sureux. . , . . i^ ^ [jj.. > 

^ Le, carnage jaJls^j^it^fi dms Paps ^(^^ 
il avait été dans Lièger Le p^û>l^ .4^?J^ 
Berri et la yçitpxmis^\^i^'^\fiow^ 
. terposèr^tieur ix^é^|a,tÎQA..eÇsrççQnj^i^ 
. Igs dexucprîi^ces. L'éyê<iu^ Jean sagis Pf^ 
.^^ç^nti4..4^,^îfS^pes,,, jçf le ^uç ^eff^.^ffj^ 
./^^i^r afetiutji^ îuoi^é.jl^ rantpr^^t^^^^^,.. ^^^ 
\ Les deux prw<^iF^Q^Uiés aç^j§a^ 
:'-à i'é^se 4es augj^^s.} ils ei^^ndep^^^ 
même messe , proipqij^çenti sur . v?i§. ^A^ 
. ; ^nçjacFée j; lie «ern^ij^r !de leur .. Xj^ff^^ ^ 

Tome T. ^ ' ^ ^ •' ' 
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t56 Hypocrisie du duc de Bàurgàgne. 
^<m ; Us partagent Cette hostie et s'en côm* 
munient; ïls signent 'ensuite tin acte 'de 
conÉratériiité. Cette alliance était èàcrëe 9 
c'était celle de rhoimeur et de la religion. 
ï)eùx jours après , ils. bbivent ensemble en 
jpi^ésence du roi. Le dimanche saivant/Ti?^;^- 
:$ans-Peur ra. dîner âvét; lé duc' S'Ortèans^ 
et reinbràsse en le quittant. ' ^ ^ • » 

Ce Jean-sans-Peur était vin fourbe exé- 
crable. Dans le tems qu'il jouait cetter*^cp- 
^xiiédîëi il avait à ses gages dix-huit 'as«as-v 
'sîiis pput' poignarder le prince qu'il embtàs** 
'skit. Une 'maison' était* déjà achetée J' poliV 
tenir en èmbu:«^cadë cé^ assàsiriâ. Uri valet 
de pied' dû roi était 'déjà èbrrômpii ; et un 
gentilhomme normal^ , nommé Ocionvtlle^ 
Avait toutésies hiàtmtHi^ns^hécè'sâaii^s |^ur 
idii^er et conàbmmei'riîdrriblé assassinat ati 
diic àH^^éahs. Ce prince était me Barbette, 
' èin ^^stit séjour de la reine ^ qui était accou- 
xHm| ^^avec laquelle il avait soupe. Un 
*1i^àîet^dè pied vînt lui dire : Monseigneur^ le 
roi w>us mandé que saris hësideh "vbùs ^- 
^Vdi^tdpvers lui. Heprin^ fait seller sa nAile, 
^ôhte ' dessus , et tbtrt en chantant^ 'sort 
*tîour se tendre àûpWà dû roi. — ' " ' ■ 
^^Jjrj^^^^^^ môftele, quêtes é^ 
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Duc d Orléans assMinéé iix\ 

âasslhs ^ àtmés de hachés , de poignards et 
de massues , l'eavironnent et fondent sur 
hii. Je suis le duc d'Orléans , s'écrie-t-il , 
tant mieux , répond un assassin. Les valets 
de pieds prennent la fuite. Un seul écuyer, 
hôimné Jacob , de son corps couvre celui 
du duc âa Orléans , et meurt avec lui percé 
de coups. Les assassins sèment des chausses* 
trapes dans les rues , mettent le feu à la 
maison qui leur a servi de retraite , et se 
dispersent. Lepritice asisassiné est porté aux 
BlancS'Manteaux , et le lendemain on Pen* 
sevelit aux céles^s. Les princes accom^ 
pàgnèrent le convoi funéraire. Le duc dd . 
Bourgogne étaient un de ceux qui tenaient 
le drap mortuaire^ et versait des latmeSé 

La consternation et le deuil furent dans 
Paris. lie prévôt K:hargé par le conseil des 
informations , dexïiaïide la pennission de 
fouiller dans la maison' des princes. Le lâche 
Jean^sans-Peursé tiroûble à cette demande, 
et atoue au t\A de Sicile et*au duc de Berri^ 
cp»\^ diable tu éentél L^efïroi est dans la 
cbiïàeil , le ' crimiorei en sort et prend I9 
poste , e^ se recommlEùîidant à^Iaste. Vierge^» 
£n six heures de tems , et à une heure après 
nidi^ il arrrreà Bapmtitte Sfû:-des terves. ^ 

I2 
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ada Théolog. défemwrs de V assassinat*^ 
reconnaissance institue V Angélus , pouç 
consacrer cette heure à la ste. Vierge, qui 
probablenient l'avait bien moins servi que 
fies chevaux. 

Jeanf-sanS'Peur ne manqua pas , dit Cre'^^ 
ider, de Théologiens qni rassurèrent sa 
conscience et rengagèrent de rentrer, à Pa^a t 
où par ses bienfaits il s'était déjà assiuré de 
Ihiniversité et de la sorbonne y dont les pré* 
dicateurs et les théologiens, par leurs dé- 
clamations avaient tc^ei^ent subjugué la. 
cour et le peuple , qVoo n'osa lui reiuser 
de se justifier publiquement. . 

Lee parisiens le reçurent comme t^;) lii 
IbérateujT. Les emportement 4e la joie écla** 
tèrent de toutes parts^ I^e ^peuple ^chaniiait: 
idans les rues et :sur 4^^;.^/^ bpu£bns , la 
mort du prince assassina* jl^ prédiçatqurt^ 
de leur cô^> par leurs qcf^uets , dît Pas^ 
éjfuier y guerroyaient les; pauvres fila 4u 4up 
d'Orléan», e^ fai^aieiiit ii^ntk les égUses,. 
de l'héroïsme du mtqurtïief de leur. père.: 
Uè comparaient ce^ nie.ur^i^.an coui^^gfHi^^ 
Phmé^ , qui d'u;^ s^ul ^c^)i9p. .tfUa Zapf^ e| 
la belle madiaftite. Qoêskh^ Av^^ \a^f\^ U 
#ait: couché. . , «'• 

. J^ass^ilea^fitetBXidtJObl^Qaei il.y a^k 
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Jean Petit défend Vassassinat. i3S 
un cordeKer , Jean Petit ^ audacienx et dé- 
bauché : ce moine tliéologien était né en 
Normandie , dans là bassesse où: il croupit 
long-tems i dans sa jeunesse , il vécut des 
aumônes, de la maison âe Bourgo^e , qui 
le fit élever ; et il était comme ^ùxï^ pension- 
naire ^ lorsqu'il se chargea de justifier le 
duc de Bourgogne. Une assemblée fut con- 
voquée à l'hôtel de st* Paul. Les notables 
y furent mandés. Le roi , le daupliin , les 
princes du sang , et tous les Officiers de 
la couronne étaient présens- L'assassin , » 1408 
Jean-sajzS'Peur ^ y comparut en tremblant. 
Xe docteur Jean Petit qui l'accompagmait, 
ïiionta eh chaire ^ divisa soa apologie de 
l'assassinat en douze arguniens. Chaque ar- 
gument est en l'honneur d'un apôtre. Après 
avoir outragé en cent façons 1^ mémoire du. 
duc dC Orléans ^ il avance que le^ meurtre 
du tyran est une action vertueuse , plus 
méritoire dans un chevalier que dans un 
écuyer , et beaucoup plus encore dans, un 
prince que dans un chevalier.^ ' 

Les princes ^'étonnent et frémîâsent^ 
Inais aucun d'eux n'a le courage de ^'élever 
contre l'exécrable morale de ce fanatique r 
elle fut çnçore prêchée à NoOre-Dame i tout 

IS 



Digitized by 



Google 



17 mai. 



134 "Assassinat justifié 

le parvis était plein de prêtres, de moines^ 
de théologiens , de bourgeois et d^artisans t 
tous par un profond silence, semblaient ap« 
prouver la doctrine du docteur Jean Petit. 
Le duc de Bourgogne enhardi par ce si- 
lence , demande des lettres d^abolition , et 
on n^ose les refuser à un assassin qui a des 
troupes à ses orcifes , et la plupart des théo- 
logiens à ses gages. 

Peu de temS après , Tignonville , prévôt 
de Paris , fut arrêté. Le duc de Bourgogne 
et Tuniversité en voulaient à ce magistrat» 
Le duc , parce qu^ayant proposé ^u conseil 
de \^i permettre (Je fouiller dans le palais 
des princes , il Tavait forcé à s'avouer cour 
pable de la mort du frère du roû L'univer^' 
site , parce que trois jours avant cette mort , 
Tignoni^ille , assisté des commiiiiires du 
parlement , avaient fait mourir au gibet 
jdeuz ecclésiastiques convaincus de vols et 
d^assassinats sur les grands chemins. U fut 
abandonné à l'université , qui, dans ce ma- 
gistrat punit le violateur de ses immunités. 
On le condamna à perdre la prévôté de 
paris , ^ baiser les pieds et la bouch* des 
cadavres des deu3c ecclésiastiques qu'il avait 
fait pendre ; di^ les détacher lui-même des 
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jGwrchespajdbuIaires^Qt à» suivre leurcon- 
Yoi , ayam;l0 bourreau à spn côté , jusqu'aux 
mathurlns , où ils fièrent inhumés ; et où, 
«ur une plaque de cuiyre , on voit encore 
TefB^ des -deuK assaœins tx>nsurés , ayant 
une ^^ijde au cou ; et aii^bas de leur e£G^|, 
une iniscription , qui , ayçç leur nom et leur, 
état^ rappelle aussi la punition de T[*ignoni^ 
ville. Ce magistrat n.^en fut pas quitte pour 
détacher et baiser les .deux pendus > il fut 
encore obligé d^ demander pardon aux 
maiorçq en théologie , ainsi qu^^àtous les sup;- 
pôt$ et écoliers de Pimiversité. , 

. Les lunéraillçs des deux ecclésiastiques 
dépendus , faites , les prêtres exigèreiu le]i]r 
salaire. Le duc de Bourgogne leur doqna 
cent écus d'or pour être partagés entr'eux ^ 
conime on donne la curé.e à des chiens dei 
cliASse qui ont forcé un cerf. 

Après Faventure des deux ecdésiastiques 
mor^ à U potence, toutes les écoles des 
arts , et mêm^ de théologie , avaient été fer* 
mées : il était défenc^i^ ^ux prédicateurs y 
par le syndic , de monter en chaire , ju$« 
qu'à ce qu'on eût été vengé du prévôt de 
Paris. Le silence des sermoneurs de ce 
tems-là, s'il eût été durable, eût été ua 

14 
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à M Théôîà^tem apologi^âéi 
^anà bien ; maî4 les peuples , deptiîs ' él 
lông-tems abreuves de supet^tioiis , n^é- 
taîeïit point encore en état de sentir toat le 
frix d^tm parefl ' stienéél ' ' ' 
" Le docteur Jea^ Petit était le sèiil ^ "qui 
depuis six mois eût* éii l'agrément de prê- 
cher. S importait pourtant aux desseins du 
duc de Bourgogne jqtie ce docteur eût en 
chaire des imitateurs et des échos de son 
iknatisme. Après le jugement de Ti'gnùn* 
pille , l'université reprit ses exercices ; les 
flïéolôgiens et les prédicateurs à Fenvî ^ 
firent retentir les écoles et les églises ^ des 
éloges du prince assassin, et de la morale 
du docteur Jean Petit. 

On doit observer que cet orateur avait 
^^rtifié son apologie de ^assassinat , par le 
técit de tous les -meurtres célèbres que les 
hébreux firent au nom de Dieu ; et qu'il 
termina cette apologie , en demandant des 
î*écompenses pour le prince assassin , à* 
Texemple dès rénumérations qui furent 
faites à monseigneur st. Michel, quand 
H eut tué le diable. 

La manière abominable de citer les assaa« 
sinats comirfîs chez les hébreux pour jus- 
Wer nos meurtres et notre férocité , ^ duré 



\ 
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Irès-Ioag-tema^ Cest un grand service que 
1^ p^osophie a rendu aux hommea , en 
décréditant cer misérables fanatiques , qui 
abusaient de Thistoire des jmh fovsc fedra 
(égorger des français. 
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De 1407 
è 1413. 



CHAPITRE X VIL 



factions des Orléanais et des Bourgmgaon&! 
Des théologiens de ces /actions, jjfes 
Gabochiens et de leur docteur. 



JLb meurtre abominable du duc H Orléans 
produisit en France deux factions irrécon* 
ciliables ; celle des Armagnacs ou Orléi^ 
nais^ et celle des Bourguignons. Chaque 
chef de faction avait à ses gages des nécro« 
mantiens , des aAassins et des théologiens : 
les uns leur disaient la bonne aventure; 
les autres étaient à leurs ordres ^ pour se 
jetter sur la première victime que leur ven-^ 
geance voulait frapper ; et les troisièmes 
étaient toujours prêts à les absoudre , ou à 
échauffer le peuple ^ en leur parlant , le 
crucifix à la main, de Dieu, de religion, 
du paradis et de Fenfer. 
Paix Deux docteurs de sorbonne , Jean Petite 

dont nous avons déjà parlé , et Pierre Cau^ 



Digitized by 



Google 



Paix fourrée. iH^ 

(ihon , dont nous parlerons bientôt, étaient 
les deux principaux théologiens qui ap« - 
pnyaient le parti du duc de Bourgogne. I^es 
enfans du duc d^ Orléans ne pouvant se 
venger, consentirent à pardonner Tassassia 
de leur père ; ils se rendirent avec leur mèro 

* à Chartres , où se trouvèrent avec le duc 
de Bourgogne^ leç principaux appuis do 
son parti : ils ehtendû'ent tous la messe sur 
tme estrade élevée au milieu de la cathé- 
drale , communièrent et s^embrassèrent. Oa 
leur donna à baiser ce petit instrument dW« 
gent, qu'on appelle la paix. Cet instrument 
était entouré d^une petite fourure ; c^est 
de^là qu'on prit occasion d'appeller là ré» 
conciliation des "princes ^ une paix /ourrée*} 
Elle Tétait en effet , et on la rompit aussi- 

• tôt qu'on fut en état de se battre. 

Les Orléanais ayant à leur tête le duc de 
Berri , commencèrent la guerre : ils vou- 
lurent arracher au duc de Bourgogne le 
gouvernement dont il s'était emparé, et 
qui tejoait sous sa puissance , le roi , le 
dauphin , la cour et Paris. Le roi qui eut 
alors une lueur de raison , se mêla de les 
accommoder; et l'on conclut au château de . 
£icètre une nouvelle paix , qui , laite avec 
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<i4û Déclamation du docteur G^rtmè 
ananraîse foi ^ ne tarda pas à être rompues 
Ce lut encore le^s Orléanais qui recommexi:- 
cèrent la guerre. On noyait point d'argent 
pour les combattre , et le peuple était écrasé 
di^pdtis. On eut recours à ttne taxe extra>- 
ordinaire» La clergé et Tunirersité furent 
taxés» Ce secours était le plus prompt. 
Otnm Les prêtres et Tuniversité encore plus a(- 
j^jj^ç^ tachés à leurs intérêts et à leurs franclvises \ 
^u*au duc de Bourgogne ^ remplirent Paris 
de cris et de plaintes séditieuses. Le docteur 
Qersont « dans sa jeunesse y aumône et pro- 
tégé )iar la maison de Bourgogne y avait de* 
puis embnssé la querdle des Orléanais. 
n ét^t le conseil et le confesseur de la 
jéaye du prince assassHié. Il vint au patai& 
Iiarangaer le roi ^ blâmant hautement là 
déprédation des finances , traitant de sacri- 
lèges et d'impies f les taxes, mises sur le 
dergé et sur TimiTersit^^ citant plusieurs 
aroif ou tyrans , ou princes incapables ^ 
^uVn avait détrônés* Ceux qui entendirent 
déclamer Gerson , crurent qu'il voulait dire 
-que le tems était enfin venu de déposer le 
jt>i. Le chancelier , Arnaud de Corbie^^ 
jbomme vertueux et nonagénaire, le traita 
iJM séditieux.. Des commissaires furent^nonir 



Digitized by CjOOQ IC 
* 



tontre te Roù ^liH 

niSs pour examinei la doctrine de Gèr$ùn^, 
i|m convint des principes, et qtd xûâletf 
conséquences. Ces coi^inussaires pris dans 
la faculté du droit , ^ent favorable au' 
théologien , qui ne s'était rendu coupable^ 
que pour défendre les immunités de l^or* 
corps. Leur avis fut, qu^il avait cité des ^aits ^ 
mais qu^il n^avait point établi de majcûnes.: 
On ne pose pourtant des principes , qu# 
pour tirer des conséquences ; et qmconque ai\^ 
u^étaUii: pas des maximes en citant des^faits, 
box ce qu'on appelle une économie de paro^ 
hs; nuds il n^en dit pas môins^ ce qu'il ar 
eàw^ de dire* \ 

xijirstpe la Fronce et son égalise voulur^it 
te soustraire 4 l'obéissanoe desrpapes^j Ger^ 
sanj forma une efpcxsitîcm , qùr, d«is %m 
particulier ^tevanait ppnissable^^ nlà^ albrs^ 
il secondât |«^ irues â« duc à'Orlééns i M 
tersque ce prince i^ut pSé sous, fe few Aes 
assassins , Germon resta atiac^ à sa tenve et 
à^es eùÊms ) meâà^k VS^d^^é^B^dttXIIJtr 1 4091 
â^^ChategéÀ^ ai iMgàgé' et dé eéêkdui^* Au 
céfùéiik dePleë;il'soat&it IWdrèit qu^à Fégliseï 
â^ rèft^mèr tft âe' <iétt«5teè#lëft pipôs i et fil 
tfWi'UVl^" de dufènèilimnefyapii^aàedùlèêim^ 
I-e docteur Gerson en haranguant le roi % 
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i4% On parle d'élire, un Roi. 

pouvait ê^rë encore rempli de ce sentiment 
de liberté dont il était pénétré en composaint 
ce livre ; et il est probable que ce docteui: ^ 
qui 9 dans un travail réfléchi pensait qu'on 
pouvait ôter la thiare à iw pape , avait in- 
considérément dans une harangue peu ré- 
fléchie e( d^ns un tema de; troubles, voulu, 
insinuer qu'on pouvait aussi détrôner le 
roi. 

t4XU Ce qui est certain , e'est que le peupla 
mu 9 ou par l'ambition. des .chs& de ptarti^. 
ou par les principes de Gerson y parla d'élire, 
im autre roi XJalarmefut en cour, et.c-est. 
dans ces jours de crainte, qu W appeUà lâs 
duc de Bourgogne. U accourut avec deux 
mille ch^aux^ et 8ixrc^ns angkis , ppur ro^ 
' poussetr. le^. Orléanais , qui , indiaciplinéa et 
mal payés, laissèrent par-)K>i;t où ils passé*; 
rent , ^ les traces d'un brigandage inoui, ; 
^ Une des premières démarches du duc dé 
Bourgogne^ futd^assembler de3 théologiens;. 

.^ : ils furent d^avis d^exconuuunier les Orléa* 

ipais..]^, conséquence , on f procéda. tSTèsr": 

^olemneUem^nt :,0>i copnnimça ptfr |U1eç4^ 

. nôr contr'eux une vieille jbuJJlequ'i/A^A//» ff^ 

avait autrefois doiuiéei contre d^^^ bandi^i^u^ 
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^mpaçoies de bfigands ^i4 in£ectaîeat la^ 
France. ,,, , ; , .- 

; li^s deux Jtaçtipna. lassées de crimes et de i^i^m 
Ijrigjaiida^e , se réconcilièrent ,de nouveau. 
ÇpXlQ réconciliation à laquelle W nécfessitè 
les forçait, fut celle des fourbes ; elle ne 
dura que peu dQ mois., et Fon s'égorgea^ 
.cuaç<Ore, pour . savoir lequel dçs deux partis 
commanderait à l'autre. Le duc de Bour^ 
gogne^^^n^Qïa dp, Charles P^I ^ qui n'était 
i|u'i|.a jph^fttôme q^e tepitôt il crachait et 
que tantôt il montrait au peuple , convoqua 
tpus le^ of4res.rdç,:l'état à rhôtèl de^ I4i3i 

jfai^* ttç bien public fut' son prétexte . mais 
.fiÇn Vr^ m^tu ét^it 4e çer^d^ pdxeux tous 
ceux qui avaieB^ eu part à radxmnistratÎQii 
et de s'emj)arer^^^|i|repient, d^ rênes da 

...l'étet;. :'..;::'■.; ;,; :;;■ :.",,v\r;' .•..^.; 

^ IJn^.thi^oJlogiçp. , -fit alors po^ir, la i^ctîon 
.4f8^fc|9Wguii^on^,^ jç^ que dans ipe autre ^ 
, Assejjobléç; ^^ jpï<^^ <fiWf )^*^* Ç.S^'^ . )f factio»: -, V " , 

sères publiques , il parla de la nécessité ae' "° 
^^orm^er lç.jpaçleiç^t,et.le^<^s.^^<îufol 
Àa *^«^Mî^%tt»S*eMK..fu.t.Ço^uss^e jus- 
iflP'fej&»'P»%to»%le8|S^ign^uMjqu'on.^^ 

9n.uùï-.v\<i , 
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1(44 T3& Cahodhîem. 

'è!Amaud de Corbie , chancelier , et ctoi 

'Desessarts f intendant des finances. 

I^es nombretut députés de uiiÎTersîté téf 
pét&rent en tumulte , ces plaintes et ces de* 
mandes. Un seigneur indigné de Paudace 
duhiDrangueur et des cris des députés, se lèyô 
et dit : quilne cons^enait pM que des gens 
qui font trafic de doctrine \ étendissent 
t autorité des cUtises jusqu'au goui^eme- 
ment du royaume. Cette apostrophe' ne 
produisit aucun bien et plusieurs des accu* 
ses furent arêtes* 

Après ia harangue du doctettr Ger^ôh^^ 

en 1411 9 oh ^yait parlé dans lé public db 

faire un noureau roî. Après les déclaitiatîorià 

de ce théblbgièh hoimmè lEustàchie de Pd-^ 

viU\*\és bôucifier ée saulèvèreùt en faveur 

du duc de Bourgogne. Un chirurgien Tëo)» 

de ttityye et un écorcheur de chevëEtÀx ^ 

Det appelle Cahoche , étalent les cHéfeyiéS^iu?- 

cAhockiens ^^^^^j^^ qui furent bientôt armés au Abnlibrei 

di&laeien de vingt mille &OUS la dénomîiîationidë'câ* 

hochiens, "^ ^^ ^*i'-^ f^- ^^ ,^:'^ 

''La Bastille fut îmrestie , efl^ëiewàm'qfi 

s'en était emparé an nom du datrplïitï,^en 

"fiit arraché. Le palkis du toi 6t'rhôtA.dèi 

''idaupliiii furent forcés. Pitisieuriod«Èthei*ït 

plusieurs 
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et de leur Théologien. i45 

plusieurs seigneurs furent enlevés. Charles 
/^ fut forcé de àesûtaeT Arnaud de Corhie 
sonchancelier. Ginquantepersoimesattachées 
au daupliin/ furent conduites en prison. 
Parmi tant de prisonniers étaient Louis de 
'Bavière , frète de la reine et le duc de Bar^ 
petit fils de Charles V ^ le même qui avait 
traité de vilain chien le prédicateur It^aU, 
^ande. Deux amis du dauphin furent con- 
damnés à mort par les bouchers. Deses- 
sarùs , intendant des finances , eut la tête 
coupée. 

Pendant ces excès populaires un docteur de 
Sorbonne, JSus tache de P avili, mêlé parinî 
les cabôchiens dont il était le théologien 
et Torateur , les eiicourageait et leur pro- 
mettait le paradis. Il était avec eux lors- 
qu'ils forcèrent l'hôtel du dauphin ; et quand 
le chirurgien Jean de Troyes eut posé sur 
la tête de ce prince le chaperon blanc y 
Eustache de P avili lui dit : la folie du roi 
n)Otre père et la mort du duc d^ Orléans ^ 
sont les châtimens de leurs débauches ; si 
*vous les imitez ou si ^ous ne changez de 
ipie , on "BOUS privera de la couronne. 



Tomç /. 
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De 1413 
à 1417. 



i'4(5 



CHAPITRE XVI IL 

JDocùrine de Jean Petit condamnée. Le 
cadavre de ce théologien exhumé et 
^hrûlé. Gerôon au concile de^Constance? 



i^ES Orléanais opposèrent avec succès leurç 
théologiens aux théologiens de leurs enne- 
mis. Cela opéra dans l'état une heureuse 
mais trop courte révolution. Gersçn écrit, 
intrigue , prêche. Les peintures affreuses 
qu'il fait en chaire et par-tout où il se trouve, 
des excès des cabochiens et des bourgui- 
gnons , décréditèrent leur faction. On veut 
l'assassiner. Sa maison est livrée au pillage , 
et lui pour se dérober à la fureur de ses 
ennemis , resta enterré plusieurs jours dans 
les caveaux de Notrfe-Dame. 

La cour fatiguée de tant de crimes, rap^ 
pelle les Orléanais. Gerson n'ayant rien plus 
à craindre, reparaît et demandp la con- 
(damnation de la doctrine de Jean Petit. 
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Doctrine Ue J^m Petit cùndamnècn i fy^ 
C'était un grand service qu'il rendait âu roi i 
à l'état et on doit lui en savoir gré , soit 
qu'il agît par un esprit de pàtriotisnie , soit 
qu'il cherchât à se venger de ceux qui avaieiit 
fait piller sa maison. 

Peu de sorbonistes voulurent se joindre 
à Germon ; les nns pensaient de bonne-foî 
comme le docteur /e^ïTîPe^//^, et les autres 
étaient soudoyés par le duc de Bourgogne 
pour appuyer sa doctrine. On tint différentes 
assemblées ecclésiastiques ou les théologiens 
des deux partis s'injurièrent grossièrement. 
Le grand nombre soutenait avec Jean Petiù 
qu'on peut tuer les tyrans en les caressant 
et que cette doctrine est la sauve-garde dq 
fa liberté publique. 

Le parlement eut ordre de proscrire cette 
doctrine ; mais les magistrats furent d'avitf 
d'en renvoyer avant tout, l'examen à lat. 
Sorboime; quatre-vingt docteurs et soixante^ 
bacheliers en théologie la déclarèrent détes-' 
table. Elle fut aussi soumise à l'examen dé l'é* 
vêque de Paris , Jean de Mùntaigu , qui avait 
à venger le sang de son frère que le duc de 
Bourgogne &^eàx, fait juger par des commis- 
saires*; cetévèque convoqufa son clergé. Là' 
faculté de tliéologie jfotappelïée, non poux? 
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148 Jean Petit .^a?Aû7»M.o * vc.' 

opiner , mais poux, déclarer que la doctrine 
qu'on examinait . était la m^me qu^: Jean 
'Petit avait prêçhéè en sa présence, Ajirèa 
de long débats cette doctrine fut proscrite 
et l'apologie du meurtre du duc ai Orléans, 
fut brûlée au parvis de Notre-Danxe où elle 
avait été prêchée et applfiudie. On fît ^ en- 
suite de nouvelles et magnifiques obsèques 
14 14, au prince a.ssas&Lué depuis sept an3. Le<?a- 
3 février, davre.du docteur Jean Petite mort en i43ti 
à Heisden , fut exhumé , jette dans un bûi- 
cher et ses cendres dispersées. Quarante 
docteurs de Sorbonne ou suppôts de l'uui-î 
versité, furent chassés de Paris et la paix 
y revint pour quelque tems* 

Le malheur voulut que Jean de Mon* 
taigUf évêque de Paris, dans un yoyage 
qu'il fit en Artois , tombât malade à Arras. 
Les théologiens chassés de Paris y revinrent 
aussitôt , et la condamuion de la doctrine 
de Jean Petit y poursuivie avec, zèle, ob-, 
tenus© avec peine et publiée solemnellement, 
&t rétractée avec éclat par les théologiens 
de la £action de Bourgogne. 

Germon à la tête des diéologiens irançaîs 
était déjà à Constance où a'assei^ablait un 
concile. Les Mstoriem se sont plu k dire^ 
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Gçrtôii au Concile dons tancé; 14^ 
le noiiiBre i3es évêques qui s'y trouvèrent 
et âiéi coflirtisannes'qtti ^*y^^^^i^^^^5/^ P^^"^ 
1er ^ii bàl qu'on y ddima et des qnetëlies 
qm^agîtèréht le ccmjèilë.*^N*dus n^ài* p'àrlei' 
rems îcî qttb* dàns"ce qûi^|iéut aroîr ràp- 1 

port aux tliéologiOTS" fSiïiçais.' ' Gei^soh f 1415^* 
êiàî^\rèvètà' dii -titte-'d^âmliassadeiir du roi 
dé Pfàtice. L'une ' dê^' '^lûières ilécîsibni 
des^ pères 'et qu'oînP J)Stiê regarder .èàixiiaà 
l'otivrSigé *de cé^thëcilogito , Tut d'ëtatlir 
qrii'trn "ùàric^e est sii^ërîetîr aux papes. Aprèsî 
ce âiéërèr/e^^/^ XX^HT^ jfom lé preitiiièt ihé- 
tiwâtàit'âté^d'êtré cbrs'aâ^î^ fut dépyèjè'ët il 
^è^kik dêgbîsè len' ^<dfreïriOT7 Arrêté^ à- GHfc 
telben, il signa sa ddaiission, et en sîgiianE 
avouai qitô depdis «"ju'il était pape, 'û:t^ aidait 
pmédunjour hêiêtêiM ^^*'-ni'OidaI^ i.il 

Le comble de rhiiitfîliâtîon^o'iïï^ ce pbilt 
tîfe dégi^ade J fut de^ se troti vèï* cîtiris la' inême 
prisoif tri ëtdit ^/éli/z Uns qu'il aYait fait 
awêféW^Iichl^^^soi^'k^^^^ 

res d'à ^ncaè^se borrii^ftAl: à pi^i' dè^â 
fchàîré' ponâficalë "^Jéari XXIII ,f )BL<!:cu^è 
âVtk^stn© , de-'ffià^e y ' de Tilasphêniés ^ d'6 
îsâcrflèges^, d^fâupcfisonAeifiént , de sfiSioùfèi 
dfe'èbdbniîe s^etè: vVas' fifëhf Bi^^ 
Hus â'qfcû hk ûef|JWJr|ait' guère îi^prà»ëè 
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^5o Jean Hus et J^r^e^id^ Prftgttê 
d'autres fautes que d'avoir éc^t cpntre le^ 
simonies romaines ;, contre les sc^dalçs e^ 
Iç^ débauches du clprg^ dans un,tem$ où 
l'Europe entière n'avait qu*uncripo\ir de^ 
, mander la réforme dei'église dans son chef 
Et dans tous ses Jtnemhresi , 

' Lebi^cher de; /e«/î, jfiTz/^. était, à ^p^i^q 
éteint qu'on ea alluma un second, pqipr /<rf. 
rôm£df Prague ^ son xli[sciple..Qnçpiiyiea^ 
que Qtilêîome était qn Jiomme vertiieust dt 
au-dçssus dq so^Mède par ses lumièrq^. L^ 
ïnaître et le discipJjç moururent avec autant 
de tranqiiillit'i que Socrate* Le philosopliô 
athénien expira doucement en préseiiçe.de 
ses amis qui yer/ia^çii^E de^ tarmes : J^an (f^s 
et Jérôme de PiYigiw au^ p^iliep d'un mil- 
lier de bourreaux eu soutane qui bénissaient: 
Iq ciel de leur guppUç^,,; : 

, Ije doc tenir d'yii^f , théologien de ïa fa- 
culté, da Paris , qui 4p. sein de la misère 
était parvenu à^ i'ar.çIievÀclié de Cambrai et 
au cardinalat, fut; iin de leurs commissaires. 
Crevi.r^ cet liistorien de collège, n'est pas 
toujours un garant bien sûr.. Quoique noi^s 
ne convenions pas av^c lui que ce fût une 
PQ^ne oeuvre de JeUwHus^ nau^ sqjnnies 
obJigéSjde le croira lorsqu il dit g_ue Qcrsq^ 
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contribua beaucoup à sa condamnation; il lui 
en fait un mérite : nous osons lui en faire tin ' 
crime abominable ; il est très-vrai que Gtfson 
avait depuis long-tems préparé la mort de cet 
infortuné. En i4io> six ans avant la bar- 
bare solemnité de son bûcher , il avait écrit 
à l'archevêque de Prague pour Téxhorter à 
excommunier Jean Hus et à implorer con- 
tre lui le bras séculier. Dans Ses lArangues 
au concile de Constance, il avouait tous 
les débordemens de l'église romaine , il con- 
venait qu'elle avait besoin d'une grande et 
prompte réforme, mais en même tems il 
soutenait que ce n'était point à Jean Hus^ 
à un bachelier bohémien , à prêcher cette 
réforme. 

Quand il fallut brûler deux hommes ver- 
tueux, il n'y eut \ qu'une voix : aucun pré* 
lat , aucun théologien ne s'intéressa à leur 
vie ; et quand il fallut condamiier ime doc- 
trine exécrable, le concile fut partagé. Cette 
doctrine était la même que le docteur de' 
Sorbonne Jean Petit avait prêchée au par- 
vis de Notre-Dame ; il s'agissait de savoir 
si r homicide qui se fait à bonne intention 
est un crimt ; si en conscience on peut tuer 
zm prince tyran^'£imioyjo:s pères soutenaient 
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i52 Pierre Caiichon confesseur. 

que l'œuvre était méritoire, A la tête det 
éyêques qui parlaient ainsi , était Pierre 
Cauchon : cet homme né dans la lie du 
peuple, était devenu docteur de Sorbonne. 
Le duc de Bourgogne en avait fait son con- 
fesseur ; il le pourvut de l'évêché d'Arras , 
de la vidamie d'Amiens et en fit ensuite son 
éiuisçaire au concile de Constance. Pierre 
Cauchon^ au nom de son péniten(t, prpdi- 
guait l'or et les promesses : avec l'argent 
du duc de Bourgogne^ et aidé des. moines 
mendians qui défendaient la doctriile de leur 
confrère Jeun Petit , il gagna beaucoup de 
pères et de théologiens ; mais Gersqn en 
gagna davantage par la force de ses raisons. 
Au milieu d'une foule de prêtres et de 
n).pines qui soutenaient l'homicide comme 
une oeuvre méritoire, Gersoii ne crut pas 
s^. vie en sûreté.: on lui donjia des gardas 
pour l'escorter dans les rues ; il ne put à 
la vérité faire brûler l'apologie de l'assassin 
duc à^ Bourgogne. Tout ce qu'après beau-, 
coup de peine il put obtenir , fut de faire 
décider que sous prétexte de tyxamiie on 
ne pouvait tuer un homme* 
, Gerson couvert de gloire^ n'osa revenir 
à Paris : cette ville était ^ors le théâtre des 
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Fuite de Gerson. iSSt 

fiiretirs du duc de Bourgogne. Tous ceux' 
qui n'étaient point de sa faction , y furent; 
les victimes de sa vengeance.;. Deux inilLB} 
personnes , gentilshommes , prêtres , bour< 
geois , soldats y furent masacréa. Des en-^ 
fans furent écrasés sur le sein de leurs mè*' 
res. On traînait les uns à demi-morts dans 
la rivière , on pendait les autres aux portes 
des maisons. Le comte à^ Armagnac , le 
chancelier ^ six évêques furent jettes en bas 
du haut de la tour du Châtèlet , et des sol- 
dats dans la rue > recevaient leur corps au 
bout de longues piques de fer. 

Gerson , ce théologien ambassadeur du 
roi de France , déguisé en pèlerin et vivant 
d'aumônes , erra long-tems dans le TirôL 
Il vint ensuite à Lyon et s'y cacha chez les 
célestLQS dont son frère était prieur. Ce frère 
mourut et l'ambassadeur du roi de France , 
pour vivre , se fit maître d'école. Son véri- 
table nom était Charlier; celui de Gerson 
ou Jarson n'était que celui d'un village cham- 
penois où il avait pris naissance dans la fa- 
mille d'un paysan. Il fut chancelier de No- 
tre-Dame de Paris, et ambassadeur à Cons- 
tance ; mais qu'importe le nom , la patrie, 
les dignités d'im grand homme ; il servit la 
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France t ydilà son illustration : on lui re- 
proche beaucoup de fautes ; la véritable 
l^ire qu'il acquit , les couvrit toutes. Il 
vécut dix ans à Lyon dans une profonde re- 
traite et mourut dans la pauvreté : c'a été 
le sort de plus d W homme utile à sa patrie» 
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C H API TR E XIX. 

I ■*■'■■' î : : ■ • ' ' • ■ ' ^ 

"Meurtre du dm de Bourgogne. Charles v 
dauphin de France ^ jugé et prcysùrU pap 
fe parlerném? Henri IV , roi d' Angle- 
terre ^ reconnu roi de Prànté. * \ 



Jun. duc de Bourgogne n'était qu^un vassal 
séditieux : on. rayait plusieurs fois déclaré 
ennemi de l'état , ^t plusieurs fois on dé- 
ploya roriflamine fie st. Denis pour guer- 
royer cet enïiçpii public, Les anglais qu'il 
^yait appelles ^n France, les campagnes 
dévastées , les villages hrùléé ,, Ié^ faction des 
cabpchiens ou ii^sommeurs qn^ilMtnJXï^i 
sonrdjement; celle du bourreau Çapulet qvt'il 
^ppellait çon ami V tout déposait contre lui 
Il s'était rendu , çryawiel . d'état en sortant 
ie prispn la r^ine Isaheau de Bavière ^ 
surprise dans Jçs ^as de son am^t -fiowr- 
don^X'à stapg.de six, mille français massar 
icrés dans les m.urs.de Paris ,, Je sang dm 
chapceUer^ du ççgujftable, de. 3ix éyêqiiQ* 
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Ï56 Prédications scandaleuses. 
jettes du haut des touî-s^du^Châtelet dang 
la rue , se joignaient au sang du duc d'Or- 
léa/is pouf demander ^çngeanoe. On lui 
avait pardonné le meurtre de ce prince , 
parce qu'on ne pouvait le. punir , mai&.i^ 
it>ix i;ie l'aYf^iejnt pas absotxs. 
. On reprochait encorej ai^ duc de Bour- 
gogne d'avo^ TÇ^^ faire, assasi^er les en- 
fans de ce prince. L'homme à qui il se con- 
fia révéla: son secret étales jeunes princes 
prirent I4 fuite. Il forma une nouvelle con- 
luration contr^eux. Un ecûlésîàstîqufe noiiimé 
èiOrgemont^ ïa donduisaîtl ^La'fémmèd'uii 
tourgeoîslà découvrit. Êii outre iî était côû> 
pahie d^aliéner lé roi et là reine contré Ckdr^ 
les , leur fils , et dauphin de France. ît en- 
tretenait lé peuple dans la haine de ce dâii- 
j^hin qui ne méritait pa$ d'êtfe haï ; c*étâît 
lui qtxî- payait pour faire f'^téiitir lés églises 
d'anathémes contre tous Cetix qui lui étàîëùt 
fidèles, ©n ifflumait dés cierges ; ensuite^ati 
^on lugubre^ deî cloches 'cinléis renversait', 
on les éterghaît sous les pieds en sigr^ dS 
taalédiction. Les étendards du duc de Bour- 
gogne lurent arborésf jusque sur lès ati'tekl 
Les statué^ dés saints fiftent armées én%on 
liouneur eÉ décorées de sOù écharpe. Tout 
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Duc de Bourgogne awi^^/*/2 A iSy 
oela aimonç^it que le ciel et la tema étaient 
conjurés contre le dauphin en faveur du 
duc de Bourgogne. Les partisans du dau- 
phin qui mourraient, restaient sans sépul- 
ture et les enfans qui naissaient sans baptême.. 
■ Cependant le duc de Bourgogne brouillé 
arec les anglais qu'il avait appelles , de- 
m^ande à se repatrier avec le dauphin et con- 
sent à une conférence sur le pont de Mon- 
tereau. Le jour de cette conférence arrivé, 
il craignait d'y paraître : sa conscience lu£ 
yeprochait trop de crimes pour n'avoir pas 
de la méfiance : sa maîtresse avec laquelle 
il av^t passé la nuit , voulait l'empêcher de 
descendre dans la barrière : à peine y fut* 
il^ entré qu'on tomba sur. lui à coups de poî- 
gnard. On ne, peut assurer que cette entre- 
vue fût un piège qu'on lui tendît, ni que le 
dauphin .à qui on n^avaît reproché aucun 
crime , ait eu part à cet assassinat. 

La mort du duc de Bourgogne r^ét^it^ù^^ 
légitime , parce que la loi ne l'avait pas pro- 
noncée ; mais dans le fonds eUc n'était que le 
meurtre d'un scélérat puissant et coupable : 
lanouvelle de sa mort jetta Paris dansPépou- * 
vante ; on y forma upe ligue contre ses as- 
sa^SJLns. I^es princes du sang , .les seigneurs ^ 
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IÏ5S La France donnée 

les notables furent mandés à Thôtel de st; 
Paul. Le premier président et quelques mem^ 
bres du parlement s'y rendirent. Jean Lar^ 
cher^ docteur de Sorbonne , Forgane de 
son corps et à la tête des députés de l'univer* 
site , se rendit accusateur du dauphin. iVi- 
colas Rolin prend des conclusions contre 
lui et contre tous ses adhérens : c'est sur 
lui qu'on fait tomber tout l'odieux d'un 
ci^ime dont il pouvait être innocent. On 
l'ajourne plusieurs fois au son de la trompe 
et .à la table de marbre ; enfin après beau- 
coup de formalités , le parlement le déclare 
déchu de ses droits au trône et le con- 
damne au banissement. Charles VI son 
père le déshérite et donne au roi d'Angle^ 
terre sa fille Catherine et son royaume. 

Charles VI n'avait pas plus de droit de 
donner la France que le roi de Suède peut en 
avoir de donner TOstrogotie au grand turc. 
Cent exemples de cette nature n'en établirait 
pas le droit On ne dispose pas d'un royaume 
comme par son testameilt on dispose d'une 
métairie qu'on a achetée. Un roi est-il mé- 
content de ses sujets , ou ennuyé , ou inca- 
pable de les gouverner ^ peut leur dire : ce Je' 
» ne gagne rien avec vous ; vous me don- 
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au Roi d'AngleteflT.^ Ï5$ 

y> nez plus d'embarças que de profit pour 
» veiller à vos intérêts ; vous gouverne qui 
» voudra ; reprenez le pouvoir que vous 
» m'aviez confiée pour votrô sûreté, et choi- 
» sissez-vous po^r niaître celui que vous ju- 
» gérez à propos ». ^ 

Tout homme instruit peut observer que 
pendant ces cruelles et sanglantes dissen- 
tions civiles , il n'était point question , lu 
d'économistes , ni d'encyclopédistes , ni de 
philosophes. On ne coimaissait guère alors 
que l'ambition , la vengeance et la théolo- 
gie. Avec ces trois furies on faisait de ter- 
ribles choses. Ceux qui , en digérant dans 
le sein de l'abondance et du luxe, décla- 
ment contre le tejns présent , sont des igno - 
rans absurdes qui ne connaissent pas les 
horreurs du tems passé. Le siècle des phî-^ 
losophes vaut encore mieux que le siècle 
des Bourguignons et des Armagnacs. L'am- 
bition dans ses haines a souvent crié aux 
homm*es d'un même pays , d'une même 
ville de s'entregorger à coup de sabre ; la 
philosophie au contraire leur dit d'enchaîner 
leurs fureurs et d'écouter la raison qui leur 
conseille de corriger doucemen,t les sottises 
énormes des tems passés» 



Digitized by 



Google 



fi5o 

Charles /^mourut et tous les ordres de 
Fétat reconnurent pour leur roi légitime 
Henri IV^ roi d'Angleterre. Le parlement, 
. Tuniversîté , la Sorbonne jurèrent de lui 
être fidèles et Charles VII resta fugitif dan» 
ses états. 
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CHAPITRE XX. De 1419 

à 1419. 

Tableau de la France après la mort de 
Charles VI. Jeanne d'Arc trouvée pucelle 
par des matrones , et reconnue pour, 
inspirée par des théologiens. 



X-i ES factions qui déchiraient la France, 
furent longues et cruelles : ses provinces 
n'offraient que le sombre tableau du saca- 
gement et de la dévastation : la plupart des 
campagnes ravagées et ensanglantées tour- 
à-tour par des partis contraires , furent aban- 
données. Leurs malheureux colons se traî- 
nèrent en foule chez l'étranger , pour y 
chercher une subsistance que ne leur offrait 
plus leur terre natale. 

L'anglais vainqueur par-tout, dictait ses 
Joîx dans le palais de nos rois. Charles VII^ 
que son père avait déshérité , que le parle- 
ment avait banni , errait depuis dix ans de 
province en province \ environné de femmes 
Tome I. L 
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102 Caractère français 

et de favoris , cherchant dans l^îvresse des 
jilaisirs ^ l'oubli d'une couronne dont il pa?; 
raissait indigne ; il n'était pour les pari- 
siens , 4^1 lui refusaient d'ouvrir les portes 
de la capitale , que le roi de Bourges , et 
U ne méritait, guères d'autres nom. Chaque 
jour la malignité aiguisait des couplets et 
des épigrammes contre lui , contre sa maî- 
tresse et contre sa cour. Au milieu de la 
misère et de la dévastation , on exalait ces 
saillies et ces bons mots , qui depuis carac- 
térisèrent les tems de la ligue , de la fronde ^ 
et des folies du Jansénisme. 

On sait la réception que Charles VÏI fit 
au brave de la Hire , qui , arrivant tout 
botté , crotté ^ battu des pluies et du vent , 
lui annonça l'un de ces petits avantages , 
qui pour lui avait tout l'intérêt d'im grand 
événement. Le monarque au milieu de ^^s 
dames et donnant la main à Agnès Sorel, 
lui répondit : « eh bien , la Hire , que te 
» semble de cette fête ? » Sire , répliqua 
la Hire' d'un ton brusque et hardi ; il n'y 
€1 jamais eu un roi qui ait perdu si Joyeu- 
sement son état. a 

Orléans était la ville iju'il importait le 
plus de conserver : sa prise semblait entrais 
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ner la destinée de la France ; elle était in- 
vestie par Salishhri : toutes les places , à 
quinze lieues d'Orléans, étaient ou rasées 
ou au pouvoir des anglais. Des forts , des 
basdlles, des tours, élevés aux environs de 
cette ville, tant du, côté de la Beauce que 
^u côté de la Sologne , ne laissaient aucune 
espérance de la sauver. "Lol journée desha^ 
rengs , où les troupes de Charles furent 
battues , mit le comble à la constematioii.i 
La terreur s'empare du roi , il veut se reti- 
rer dans le Dauphiné , mais la reiae s'op- 
pose à cette honteuse retraite ainsi cp^Agriés 
Sorel j qui occupait alo^-s à la cour du mo- 
narque , l'un de ces postes que l'Evangile 
condamne, mais que la politique pardonne^ 
quand celle qui l'occupe, n'emploie soxi cré- 
dit qu'à faire le bien. 

Une fille du Barrois parut alors , et les 
affaires changèrent entièrement de face. 
C'était cette célèbre amazonne , cette fa- 
meuse Jeanne dArc dont l'héroïsme tenait 
du prodige , qui dans l'histoire n'a point 
eu sa semblable , et que dans les temps 
mytologîques on eût divinisée. ' • ' 

Jeanne vint au monde à Domreini en 
Champagne 9 sur les bords de la Meuse: 
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elle passa ses premières aimées au milieu 
ides champs où elle se Hyrait kAes exerci- 
ces forts et vigoureux^ La source des visions 
qui firent le salut de la France et qui alu- 
xnèrent son bûcher , se trouve dans les con- 
versations ordinaires 4^ ces tems déplora- 
Hes. Dans les villes et encore plus dans le$ 
campagnes , les entretiens journaliers rou- 
laient sur les malheurs de la France que les 
.anglais avaient convertie en un séjour de 
-jnisères. Quand on ne parlait pas des an- 
-^ais , on s'entretenait des revenans , des 
•anges ^ des fées et des diables ; il n y ayait 
point de berger qui ne fut un peu magicien 
et qui n'eût vu des sorciers ; point d'enter- 
reur.de mort, point de sonneur de cloches 
qui n'eût vu des revenans , et point d'idiote 
qui n'eût conversé avec les, anges. 
P 1 Jearme touchait à ^a vingt-septième au- 
jiée et. n'avait point encore éprouvé ce flux 
.périodique qui dans le sexe mettant les hu- 
.Zïieurs en équilibre , entretient la santé. On 
fixait le ravage que produit la stagnation de 
ce sang, quand par, un trop long séjour 
dans ses vaisseaux ,• il est mis en fermen- 
etation;. c'est alors qu'élevant des vapeurs 
dans le cerveau ^ il Qccasioime pendant le 
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tomtneîl des rêvés que beaucoup de dé-^ 
votes prenaient autrefois pour des visions 
réelles* 

Chez Jeanne la réaction de ce sang sur 
les fibres de son cerveau d'autant plus forte-: 
ment ébranlés , que te sang était pluà abon- 
dant , lui retraçait vivement pendant la nuit 
le tableau des conversations qu^elle avait en-, 
tendues pendant le jour. Son idiotisme prit 
pour des réalités les phantômes de son ima- 
gination déréglée : elle se crut inspirée et 
elle n'était que visionnaire. Je ne la croîs 
pas fourbe r die n'est pas la seule femme^ 
(Juë ses jsetis aient trompée. J'ai vu des âmes 
tendres et dévotes raconter leurs entretiens- 
avec lès anges , avec une candeur et une 
bonné-fbi qui dails un tems d'ignorance en 
auraient imposé à des sots et dont un con-^ 
fèsseuï fripon» aurait pu tirer un grand 
avantagé. . i . -f ,. 

- Jeanne zéàmxe par son îmagmatibn, et 
confirmée dans ses erreur^ par le moîno 
Richard qui la cortHèssait , la communiait 
et lui apprenait à faiï^e des miracles , n'eut 
pas beaucoup de peine à persuader ceux avec 
qiii elle passait sa vie, qu^en dorinant elle 
conteraait avec str Michel et «te. Marg^ue^ 

L3 
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3pSfi VUioni ^ Jeaime d'Arc« 
rite* Leur imbécile croyance aux apparî'-. 
tjons les y disposait* Le père de Jeanne 
avait aussi des visions i dans un de ses som- 
meils , elle lui apparut voyageant avec des 
gens d'armes. Ce rêve occasionné par les 
propos de sa fille qui ne parlait que de battre 
les anglais ^ affligea ce bon père. Il çn fit 
part à ses enfans , ajoutant qu'il aimerait 
n^ieux noyer Jeanne que de la voir courir 
avec de pareils gamemens. . 

La renommée de notre Jeanne alla en 
croissant : de son village elle passa dans 
les villages d'alentour ; les uns pensaient 
qu'elle était en commerce avec le ciel. Son 
<;onfesseur iîicA<sï/Y/ accréditait cette idéet-^ 
les autres au contrée soutenaient qu'elle 
conversait avec les fées; il y avait en effet 
près de Domprés l'arbre des fées. Jeanne. 
soutenai); à ses compagneai que ce n'était 
pas avec les fées qu'elle s'entretejiait, mais 
, avec .ste. Catherine y :^t^.' Marguerite et 
st, Michel. ^ 

A vingt, ans elle alla à Neufchâtel en 
Lorraine et se fit servante de cabaret : c'est 
1^ qu'elle devint habile à chevaucher : à 
vingt*cinq ans ejle rentra, dans la maison 
paterneUe* rèvaiA plus que jamais et se 
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^Aversion de Jeanne pour les yingl. lÔy 
croyant destinée à venger la France et le ro£ 
de tout le mal que les anglais leur faisaient. 
Elle parlait continuellement de changer le 
sort de ce roi infortuné : dès son bas-âge 
elle avait été nourrie dans l'horreur du nom 
anglais. Toutes ses pensées, tous ses de-^ 
sirs, tous ses propos étaient tournés du côté 
des exploits guerriers. Cette valeur extraori 
dinaire dans une fille de village, était la 
suite d'une constitution fortifiée , tant par 
les travaux agrestes de la campagne ^ que 
par les pénibles exercices de servante S^é^ 
curie auxquels elle se livra en'Ldrrainè Pes* 
pace de cinq ans. ' 

Jeanne fit un pèlerinage à st. NicolM 
près de Nanci : cette course de dévotîoil 
et la curiosité qu'eut Ife duc de Lorraine dé 
la voir et de l'interroger , finirent d'eitfbrô* 
ser son imagination et son courage. Au re- 
tour de ce pèlerinage et à l'insu de son père, 
elle se présenta pour la seconde fois à Bati-^ 
i/r£co^^r^ qui commandait à Vaucouleur. 

Dans tine première visite ce cofnmandant 
l'avait Crue folle, cette fois-ci il Fa cru pos- 
sédée du diable : persuadé qu'avec les prières 
de l'église oh pourrait la guérir , il l'envoie 
au curé pour l'exorciser. Le curé eut le, boa 
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\6S Jeaime d'Arc à la coe/r^/e Charles, 
sens de ne pas hasarder cette épreuve ; euf 
fin Baudricourt vaincu par les instances de 
Jeanne et ne voulant rien avoir à se re- 
procher, lui donne un habit d'homme , des 
armes et deux gentilshommes pour l'accom- 
pagner. L'ayant ainsi accoutrée , il la con- 
gédie en disant : Va et advienne tout ce 
qui pourra. 

Habillée en honmie^ Jeanne d'Arc^ arrive 
avec son escorte à Chinon où était la cour 
consternée du progrès des ennemis :.on hé- 
site à recevoir cette avanturière ; les eour- 
tisaps en la voyant sQnrient avec dédaii^.. 
Sa contenance leur en impose. Le roi était 
confondu dans la iipule^.elle le reconnaît, 
tant l'image àe Charles VU ^ qu'elle, avait 
vu en^preinte sur les différentes pièces de 
monnoie de ce tems là , l'avait frappée. 
Gentil dauphin , lui^ dit- elle ,, fai nœn 
Jeanne la PiM^elle ^ le, roi du ciel mens^oie 
pour vous secourir $*il a)OUspl^U. me don^ 
ner gens de guerre^; par grâce divine et 
force d'armes ^ je ferai lever le ^iç^e d'Or- 
léans et a)ous mènerai saerèr q,, Hheims 
malgré "VOS ennemis. . , \ , 

Interrogé tour-à-tour par le Tpi ^vpar \q^, 
priflLcesses , par l^s cptirtisans ., qile jépond 
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Examen de se sagehe. t6g^ 

à tous avec cette modestie qui intéresse et 
ayec cet anthousiasme qui* subjugue. Elle 
se disait pucelte ; mais son état de cham- 
brière d'hôtellerie V ses courses, ses pèleri- 
nages , les écuyers qui raccompagnaient, 
permettaient à.uiie cour o^ régnait l'amour 
et Ja galanterie de douter dé sa Sagesse : elle 
consent à l'examen de tout ce quipeut cons-^ 
tater sa virginité; Les reities' de Fraince èt'^ 
de Sicile, les dames de G/auôourù , àe^ 
Fiennes ^t autres se chî^rgent'dè cet exa-' 
men et y procèdent avec àtmnt de scrii-* 
pule que si le sahit de la Frailce était attà-^ 
ché à la sagesse de - cette • paysanne champe^ - 
noise. Leur, rapport porm*i.<juè ÙPeanne é^^ 
vraie et entièrèap*ttcelieriiiiîî lierai . - 

Ce n'est pas assez que Jeanne soit'recon'- 
nue pour une fille. sage, il faut encore que 
sa mission soit reconnue pour être divine.! 
Du tribunal de ces respectables matrones , 
elle passe à celui des prêtres. Qa assemble 
des évoques et des docteurs en théologie. 
On l'interroge sur ses extases et sur ses con- 
versations avec ste. Marguerite et st. Mi- 
chel. Le point important était de plaire au 
roi , et sans hésiter les prélats et les théolo., 
giens la déclarèrent inspirée* 
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^3^a Miracle demandé. 

"Le petit parlement de Poitiers fut tin peu 
plus difficile que les èyêques ; il mit en Texa- 
minant une^évéritë que les docteurs en théo* 
logie ayaienjt crue inutila L^ayocat général 
la logea chez: hii Les réponses de Jeanne 
iînrent nobles et ingénues. Un magistrat lui 
demande im miracle en prenye de ses ré- 
vélatiaos. Je ne suis point Tjenue à Poi-* 
tiers , répond-elle , pour opérer des signes. 
Cette sage réponse prononcée ayec ferme-^^ 
té, déconcerte les conseillers du parlement 
de Poitiers* Ils ayouent qu'il y a du merveil- 
leux, dans le personnage de Jeanne. Il y en' 
ayait en eff^t., mais c^était ce merveilleux 
qg^e produit jtouJQBrs sur de& âmes corn-- 
munes une imagination en eÊferrescence.. / 
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CHAPITRE XXL ^4*9 «t 

Exploits de Jeanne d'Arc : elle est prisoiV' 
nière d^ guère. Li^ Sorbonne demande 
sa mort^ 



X^E roi, les héros qui le serraient, les 
femmes, les courtisans , les magistrats > les 
évêques , les théologiens tous sont subju^ 
gués par Tanthousiasme de Jeamte. Ceux 
qui ne le sont pas^ font semblant de Fêtre. 
Elle lève une bannière sous laquelle on s'em* 
presse de marcher. On lui donne des pages ^ 
des écuyers , un intendant, un chapelain et 
une armure complette. Elle ne^ voulut point 
d'autre épée que celle qu^elle avait trouvée 
dans la tombe d'un dbevalier inhumé dans 
l'église de ste.-Catherine de Fierbois. 

Jeanne d^Arc à la léte de six mille hom- Siège 
mes , faisait les foncticms de capitaine et de levé ' 
missionaire : elle les exerçait et prêchait tour 
à tour. Elle voidut avoir un bataillon Mcré. 
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ï7«' Jeanne devant Orléans. 

Tous les ecclésîjistiques de la ville de Bloîs 
et des environs accoururent se ranger sous 
sa bannière. Ils marchaient en ordre de pro- 
cessioHr à la tête d'un convoi , chantant des 
hymnes. Chefs , prêtres , soldats tous sont 
transporteur de l'héroïsme dont Jeanne est 
enivrée. La troupe de ces prêtres en surplis, 
formait un spectacle imposant, et marchait 
vers Orléans comme à une victoire assurée. 
Jeanne entre à Orléans au bruit des ac- 
clamations de l'allégresse. Le brave la Hira 
et le Valeureux Dunois étaient à ses côtés. 
Les orléarlais ne voient dans cette bergère 
que l'envoyée du ciel et ne doutent point 
du succès de son entreprise. La cause de 
Jeanne est celle du rci et de toute la Fran-» 
ce : elle veut encore Ja revêtir des forma- 
lités de la ju&ticei Deux héraults d'armes 
sont envoyés pour somoner les anglais de 
fite TBtiWr. L'un deLLces: héraults est: chargé 
de /chaînes : on renvoi© l'autre avec une 
le**re pleine de grossièreté. Jeanne fait en- 
core aux anglais deux autres sommations.. 
La dernière «e Mt par une lettre attachée 
à une flèche. Les anglais ne lui répondent 
<jiiie.;pâjr des cris? de furem^s , l'appeilaUt la 
pùiaiu, des^ Arm^gnacis^ 
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Brai^oure ^e Jeanne d'Arc, 173 
Ces formalités remplies , Jeanne ayant 
avec elle Dunois et la Hire^ ordonne l'at- 
taque des forts ; ils sont tous emportés Pun 
après l'autre. . Les anglais se défendirent 
d'abord avec bravoure ; mais peu à peu vain- 
cus par la terreur et s'imaginant être atta- 
qués par une magicienne , ils abandonnent 
tours^ et poternes. L'héroïsme de Jeanne ne 
se dénient pas un instant ; elle est toujours 
avec sa bannière déployée à la tête des as- 
saillans : blessée à la gorge elle se retire pour 
mettre un appareil sur la blessure et revîeiit 
aussitôt au combat avec une nouvelle ar- 
deur. Il est tems qu'elle arrive V les soldats, 
les officiers, Dunois lui-même découragés 
par son absence , parlent de faire la retraite.; 
Jeanne les ramène à l'assaut et court piano- 
ter son étendard aux pieds d'une bastille 
défendue par une élite de cinq cens anglais.! 
La bastille est emportée après une longue 
résistance. Les anglais qui se croient ©a- 
sorcelés , lèvent le siège et décampent. Leur 
retraite fut une vraie déroute. Malades, ba- 
gages , vivras , munitions , , artillerie , tout 
est abandonné aux héros français. Les atta- 
ques des forts, selon Monstrelet^ durèrent 
trois jours et coûtèrent sept mille hommes 
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174 Exploits 

aux anglais. Le duc de Bedford, écrivît a 
6a cour que cette fuite était l'effet d'une 
crainte superstitieuse qu'on avait conçue 
d'une femme "vrai disciple de satan y 
fbrTfié du limon d'enfer. 

Jeanne et Danois , bâtard de la maison 
Si Orléans , qui ne la quittait plus , vont à 
Loches où était la cour dans l'attente de 
l'événement. Le roi la reçut comme son ven- 
geur : malgré cet avantage on reste indécis 
sur le parti qu'on a à prendre. Jeanne se 
jette aux pieds de Charles T^II et embras- 
sant ses genoux : Gentil dauphin , lui dit- 
lelle , ne tenez pas tant de conseils inw' 
tiles y mais allons à Rheims. Elle ne voit 
point d'obstacles à un voyage qui semblait 
impossible : elle ne voit que des ennemis 
frappés de terreur et fuyant devant sa ban- 
nière. 
j. Le zèle courageux de Jeanne entraîne 

7arg€au. Findolent monarque et son conseil. Les da- 
mes de la cour lui recommandent leurs ma- 
ris et on marche a de nouvelles conquêtes. 
Le duc ^jilencon avec six mille hommes^ 
ayant Jeanne à Ifetu: tête , s'avance vers Jar- 
geau. Les anglais offrent de rendre cette 
Tille au bout de quinze jours. Ces offres 
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de Jeanne d'Arc. * vj^ 

sont rejettes et l'on donne Tassant. Jeanne 
combatit tonte la journée sous les yeux du 
âcacdiAlençon. Ne craignez rien gentil duc ^ 
lui disait-elle de .tems en tems , nai-je pas 
promis à do tre femme ce /vous ramener? 
On plante des échelles ; Jeanne monte la 
première à travers une grêle de traits et 
arbore son étandard sur la brèche. Renver- 
sée aux pieds' de la muraille, cette chute 
enflamme son courage. Amis^ s'écrie-t-elle^ 
amis sus , sus , Notre-Seigneur a condamné 
les anglais. Ce cri 'd'héroïsme poussé avec 
confiance, transporte les français. Tout cède 
à leur impétuosité, et la ville est prise 
d'assaut. ^ 

De Jargeau on marche à Meun qui ne j^^ Meun 
peut résister , delà à Bekugenci qui capi- et Beau- 
tule. Les anglais fuient devant une poignée ^®^"' 
de héros. Talhot^ cet anglais fier et cou- 
rageux , les rallie dans une plaine de la 
Beauce. On délibère si l'on donnera ba- 
taille. Jeanne est consultée. Au nom de 
Dieu y répond-elle , ils faut combattre les 
anglais fussent -ils pendus aux nues : et 
l'on sonne la charge. Fastol , vainqueur à 
la journée des harengs, frappé de terreur. Bataille 
prend la fuite. Talbot se rend à Xaintrailles. du Patai 
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HT^ '^ns de Jeanne suivi. 

La défaite des anglais fut complette ; ils p^- 
dirent leur bagage : deux mille cinq cens res- 
tent sur lé champ de bataille et douze cens 
furent faits prisonniers. 

Toutes les places de Torléanaîs étaient 
Sioumises et le pays entièrement nettoyé. 
Charles VII à Loches passait son tems avec 

-les femmes de sa cour,' tandis qu'on allait 
se faire tuer pour lui. C'est là qu'il reçut 
la pucelle. Un conseil fut assemblé sur le 
parti qu'on avait à prendre. On opme d'en- 
trer en Picardie. Cette* province était dégar- 
nie de troupes- Jeanne fut d'avis d'aller à 
Rheims. Ce voyage paraissait une témérité 
impardonnable : il y avait quatre-vingt lieues 
de pays à traverser ou plutôt à conquérir : 
vingt villes à soumettre et nulle ressource 
en cas d'accident. Le septre , la main de 
justice, tous les ornemens royaux étaient 
entre les mains des anglais. Les pairs étaient 
avec eux ou attendaient dans leur château 
le dénouement de cette guerre. 

L'avis de Jeanne d'Arc , tout imprati- 
cable qu'il parût, fut suivi, et l'on marcha 

. vers Rheims. On manquait de vivres , de 
munitions , de soldats et d'argent pour en 

. acheter ; mais le sort qui empêchait d'avoir 

de 
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^enquêtes incrSyables. 177 

de Pargent et des soldats , voulut quUl y eût 
^alors en France un assemblage de grands 
•capitaines qui aimaient le roi , la patrie et 
xjui savaient la servir ; une foule de bâtards 
.qui cherchaient à s'illustrer dans les armes ^ 
<ies bandes d'avanturiers de toute espèce qui 
ne demandaient qu'à s'enrichir par le pillage.! 
iLa noblesse instruite de ce voyage se rendit 
auprès du roL Chaque gentUliomme fit à 
.«es frais ce voyage qui avait Tâir d'une expé^ 
^tion d'aventuriers. 

; Auxerre refuse d'ouvrir ses portes et de^ 
îmailde une neutralité qui lui est accordée. 
Troyes se met en défense. Le rai appelle 
Jeanne au conseil et elle assure ftvèéf lin ton 
de prophétesse que dans trois jours la viïle 
sera soumise > et dans moins de trois jours 
Charles KII entre en vainqueur dans cette 
ville où dix ans auparavant son père xjtiî ' 
était fou , et sa mère qui était une marâtre ^ 
) avaient signé avec Henri IV y roi d'Angle- 
. terre ;^ le traité qui l'excluait du trône. 
* .. Châlons envoie ses clefs. Rheims entraî- 
;née par l'jBxemple jetant de villes, dépê- 
che au roi des députés pour présenter, sa 
^sot^mission. Le joiir mêmie de son.antrée à 
Rheims, ç^jx dresse fc* préparatifs ^*ide soa 
tome L M 
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'178 Fable, de la Sainte Ampoule. 
inauguration , et il est sacré le lendemain 
avec rhuile de la ste. Ampoule. Cette anv 
poulç est une petite fiole j ori croyait autre- 
fois qu'un ange l'avait apportée du ciel ; 
jU n'y a- aujourd'hui que quelques vieilles 
idiotesi champenoises qui croient au mira- 
fDle de la fiole et à la vertu de son huile, 
lie tems présent où nous voyons tomber nos 
imtiqùes préjugés comme les feuilles en au*- 
tomne, veut qu'on se délivre de cette hon- 
teuse superstition et que pour l'auguste cëré^ 
monie du couronnement de nos rois nous 
subtituions uiie huile nouvelle à une huile 
xànce^ et qui n'est qu'une preuve de plus des 
pieuses friponneries des moines 'du sixième 
siècle. 

Pendant la cérémonie du couronnement 
et du sacre de Charles VII ^ l'héroïiïe 
Jeanne d'Arc à côté de l'autel , tenait 
et faisait floter cette baimière qui avait 
opéré plus de prodiges de valeur q«e n'en 
fit jamais l'oriflamme , cet étendard pré- 
tendu saoré que des moines disaient aussi 
-être descendu du; ciel , c'est-à-dire du pays 
de la ste. Ajnpoule. 

l^roi sacré, -la mission de Jeanne était 
Keuipiie : prosternée -à ses pieds ^ elle pleû^ 
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"Assaut dorme à Paris. ijg 

raît : ^és larmes étaient celles de la joie 
la plus pure. Dans €ette posture do sup- 
pliante , elle deiùatide de se retirer. Lek 
seigneurs s'opposent à cette ttetriiite ; Jeanne 
cède à leurs instaneces et ce fut pour soA 
«ttoUietir. 

L'ame du faible riionarque devint bien- 
tôt celle d'un héros ; son activité répare eà 
^peu de tems ^ et atëc le bras dé Jeanne y 
Âeis àiiftéôs entières perdues daais la mol^ 
i^se. Cet enchathement de prospérîtés-conr- 
m&àùè déVâïit Orléans ,' n'est poîhfe êriborè 
^ter^ôiD^u* Les gom^on^ anglaise abai^ 
tiomteiitles villes , duèUesr en ^oint chas- 
sées. On clxerc&e Tt^kkiiSï^i) (^xifto céçhé. 
'T^iSLt tait dçs &N0mtère3 de U <jh:émi)pagn& 
,aùx portée d^e Bai&rlLii petite eùMéë fratt^ 
içaÎBe arrivée sou* les. mura^ dé <^tte ville ^ 
^Bte un assaut. JL^ «moilarcjue ^ du liéLut de 
Montmartre^ observe H Valeur ^^s génâr 
oraux. Jeamned^Ato le^aniniftit tous par soà 
èKem^e et par $es discours, 
.Cependant on soitoô la retraité/ et Jednh 
toi^ou^ anxz piôdâdti i^empàrt^ s'obstine à 
ooinbler le fos^ Blessée à k cuisse , et 
petrdant beau^otip de sang , elle abandonne 
t(M, eidltreprl^^ 1ûê^ ean^voulok^^ fétirer^ 

Ma 
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x8o Bravoure de Jeanne. 

le duc d' Alençon vint la troifVer , et la force > 
AU nom du roi , de yenir à st. -Denis : elle 
jBoUicite de nouveau sa retraite ; mais Char- 
les V^II ^ qui a encore besoin de son bras , 
la lui refuse , et l'envoyé dans le Nivernais , 
au siège de st. -Pierre le Moutier. La prise de 
xette ville fut encore due à sa bravoure. Les 
assiégeans repoussés, faisaient la retraite. 
Un gentilhomme , nommé Dolon , la trouve 
/issaillie par six hommes d'armes , et se dé- 
fendant avec courage. Son intrépidité rap- 
|)elle les français ; on donne un second aar 
.8aut| et la place est emportée. C'est a»aî 
,que se termina cette; campagne y qtd ne fut 
qu'une suite de prodiges de valeur. 
lAjo, ^ L'année suivante ^ ui^^des premières ex- 
il ^c^ - P^^^^^ ^^^ bourguignons et des anglais y 
piegne. /ut d'investir Compiegne. L'amazône Jeanne 
• accompagnée de la Mire^ se jette dans la 
.place , et le m^me jour, fait ime sortie ^velle 
mit le désordre parnod lès ennemis ;. mais 
6a troupe accablée par le nombre , est fox^e 
^e rentrer. Jpanne conduisant l'arrîèrç- 
garde , protégeait la, retraite ; on ne put l^Bilh 
tamer.. Les . derniers t'angs entremit éii bon 
jOrdre } ot^ ferme la barrière , et Jeanne était 
^cor€^ dehorst Un ai^çh^r asigki^ la renr 
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Jeanne prisonnière. 1 8 1^ 

v^arse de son cheval : elle se rend prison- 
nière de guerre à Lyonnel^ bâtard de Ven- 
dôme. 

Une bataille gagnée , et qui eût décidé 
du sort de la France , n'eût pas été célébrée 
avec plus d'ivresse. Les anglais dépêchent 
des couriers à toutes les viHes, pour leur 
annoncer que le ciel leur avait livré cette 
redoutable enchanteresse qui faisait triom- 
pher Charles^ Beaucoup d'anglais craignant 
de combattre une sorcière française , a'é- 
taieiit retirés. Quand ils la surent prison- 
nière , ils redemandèrent de repasser eu 
France , et d'y rejoindre leurs enseignes. 

Les parisiens mus par leurs prêtres ^ 
chantent un TeDeum. Les suppôts de l'u- 
niversité célèbrent cet événement mémo- 
rable en vers barbares. Les prédicateurs in^ 
rectivent grossièrement la sagesse et la reli*^ 
gion de l'infortunée Jeanne^ qui avait rail^ 
lament combattu pour son roi et sa patrîe.i 

Cette brave amazone chargée de chaînes^ 
fut exposée à la risée et aux outrages de la 
soldatesque ; on la traîna de cachots en ca- 
chots ; enfin on là jetta dans une tour du 
Crotoi en Kcardie» On* trafique de sa vîe^ 
comme des écumeurs de mers trafiqueraient 

M3 
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i82 Uèvêq. Catichon ^/7fa/ï//e Jeanne, 
d'un esclave malthais. On marchanda quel-' 
que-tems ; enfin , Lyormel la vendit à Jean . 
de Luxembourg. 

En se rendant à Lyonnel^ elle avait donné 
9a foi et reçu la sienne ; ainsi elle devait être 
traitée avec les égards dus à une pi^ison- 
aière de guerre ; mais deux malheuretqc 
prêtres en dignité , s^ Id disputèrent, comme 
deux; vautows se disputent ime coloml>o. 
pour la dévorer. L'un était frère Murtin , 
inquisiteur pour la foi i il enjoi^îiit ^^^re 
4e son, office au comte de Ligni^ d^ fe. re-. 
uaettre eu scm pouvoir pou^ procède* Qontod 
elle. Il l'a reclamait comme sentant Vhttéré-, 
sie , odoranùem heresim* 

Un docteur en théoiogie , tkfmmié Pierr& 
Capuchon ^ que son^ fan^ti^me et ses bassesea. 
avaient die la plus profonde abjectip», élevé 
à Tévêché de Beauvais , demande de soit 
côté qu'on lui livra* JiçanJ^^ cowme ayant 
été pi;ise sux son diocèse^ C'étgtî* appuyer 
une demande injuste , d'un mensonge odieux. 

Pierre Çauchon était uc^ traître : ses àxo* 
çésains fidèles à Charles VII , l'avaient 
chassé de son évêché. Il traînait sw iguo^ 
mi^ie à la suite des angl^ : le comte d^ 
Zdgni I^i^XiemboUrg ne voulait la vendre ^ 
ni à l'igq^iteur Martin y ni à l'Evêque 
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"yithamement de la Sorhànne. i83 
Oauchon , ni aux Anglais , qtd ea offraient 
une somme considérable. La rertueusa 
femme de ce seigneur ^ qui ne voyait dans 
Jeanne qu'une héroïne , s'opposait à cet in- 
digne marché» 

La Sorbonne^ dans la crainte que Jeanne 
n'échappe , on qu'à force d'argent on ne la 
racliette, écrit au comte de Ligni , au duc 
de Bourgogne^ am duc de Bedfort : elle pré- 
jiente requête a« roi d'Angleterre, lessirp- 
liant tous, et tour- à- tour ^ de reuettro 
Jeanne à Martin i inquisiteur ; ou à Cau^ 
ehon , éYêque de Beauvais. Après beaucoup 
âe négociation , elle fut rendue au duc der 
Bedforù. L'étêqi^ de Beauvais s'ofR-ît pour 
caution de ùî± ttSSié écus , et obtînt par-lï 
Btême^ d^ présider le tribunal qui deyait 
la Juger. 

< La lettre de la^ Sûrbcwme au ducf ëe Éed- 
/bru if porte : ^e>us oi^ez employé "v^tre noble 
pmssance à appréhender cette femme qui 
te dit piBeelle . ... et si serait intolérable 
offense encens la mc^estè diidne, si elle 
éèaiù déKv^ée: 

La Sorbomne écritit encore ait m&tte duc ^ 
que peu de- chose serait d* avoir fait telle 
prim»^ t'H ne s^'ensuivaiù ce qà^H apparu 
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^64 Requête de la Sorbonne s. 

tient. Dans ses diverses lettres^ on lit qu^« 
par cette femme , Dieu avait été offensés 
sans mesure , la foi excessivement hles-r 
sée ^^^t V église trop fort deshonorée. Elle 
ne parlait que des méfaits inr^umérables de 
Jeanne. .On aurait pu demander à la Sor- 
bonne j en quoi cette fille avait offensé Dieu? 
Est-ce en exposant sa vie pour servir sa pa- 
trie , qu'eux , théologiens , traliissaient in-, 
dignement , en mettant autant de fureur et 
d'insolence à prêcher contre le roi, qu'elle, 
mettait d'héroïsme à le défendre* 
, Demandoiis encore à la Sorbonne en quoi 
'Jeanne d'Arc blessa la ' foi ? Etait-ce en 
portant un casque au lieu d'une cornette, 
et une culote a^ lieu d^un jupon ? Elle pou- 
vait blesser les usages , mais non pas la foi 
Les lettres que la Sorbonne et l'université 
de Paris écrivirent pour faire hvuiex Jeanne^ 
«ont des monumens de .^ mauvais goût et 
d'atrocité : elles sont toutes du même style > 
c'est celui de l'ignorance la plus crasse et da 
la superstition la plus barbare. 

La requête de la Sorbonne au roi d'An- 
gleterre , renferme le mêmet achamem.ent 
pour la perdre : elle supplie sa haute ex-* 
çellençe en Vhonneur de J. . C. d'ordonner 
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contre Jeanne. 185 

que cette femme soit brièi^ément mise es 
mains de la justice de l'église. La Sorbonno 
obtint ce qu'elle demandait avec tant d'ins- 
tance. Le duc de Bedfort adjugea la guer^ 
rière Jeanne à Tévêque Cauchon. Elle. ne 
pouvait avoir un juge plus inique : on ne le 
nommait que V indigne prêtre , V indigne 
é^vêque et V indigne français. 
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CHAPITRE XXIL 

Jeanne d'Arc jugée sur les poursuites des 
théologiens français^ et condamnée À 
être brûlée toute "vive. 



JL/J^JA le sang de Jeanne est vendu aux 
anglais : antienée à Rouen , on la met , pour 
être jugée , entre les mains du plus vil des 
hommes , d'un évêque chassé de son dio- 
cèse ; de ce même Pierre Cauchon , dont 
nous venons de parler 2 les chanoines n'ayant 
point encore d'archevêque dé nommé y lui 
permirent de besogner Jeanne , c'est-à-dire^ 
de la juger. Frère Martin, inquisiteur pour 
la foi , dememde à être l'un des juges j et ce 
moine fanatique méritait d'en être. Les 
évêques de Liziéux et de Coutancé , fiirent 
aussi admis au nombre des juges. Ha Sor- 
bonne fut invitée à envoyer des assesseurs,; 
er elle dépêcha seize de ses docteurs et sis 
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Juges impitojréihles envers Jeanne. 187 
liceatiés , auxquels on joignit six avocats. 

Jean Bénédicité , docteur en théologie ^ 
£xt nommé promoteur de ce tribunal da 
aiuig. Pendant qu'on était occupé à le for- 
mer y un émissaire fut enroy é à dom R&ni ^ 
Êdre luie enquête des mœurs et de la reli^ 
gion à^ Jeanne. Cet émissaire à son retour ^ 
avoue n^avoir recueiUî que des témoignages 
lK)i^of ablôs à sa vertu« Catêchow Taccabls 
d^injures. Les dépositions, attestait qu^tm 
ligueur anglais voulut la violer dans sa prV* 
son. Jeanne se plaignit iiwtilement à b^ 
juges de cet outrage. On nomme des ma- 
trônes pour exiaminer si elle a connu des 
bomnies. Le duc de Bedfort veut êtr^ té« 
moin de cet eitamen. Cette cturiosité était 
indigne d'un honune d'honneur. Jeanne fut 
trouvée vierge , malgré le desnr qu'on avak 
qu'elle ne le fà* pas. 

Le tribimal tint seize séances^ Jeanne t^ 
parut jamais devant les monstres qui l'in- 
terrogeaient , que chargée de fers. Elle leur 
demande un adoucissement , et il lîii est inv 
|)itoyablement reiusé« Dans le premier inr 
terrogatoîre , on Veut qu'elle jure de dir& 
la vérité y mais elle ne veut^Êtore qu'un ser- 
ment conditioneL «t Vous pourriez^ ^ dit-efib 
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i6 . Sages réponses 

» à ses juges , me demander ce que je ne 
» puis révêler sans parjure ». On lui de- 
mande ensuite de jurer qu'elle ne s'évadera 
point ; elle refuse encore ce serment , en 
disant : ce si je me sauvais , on ne pourrait 
» m'accuser de violer ma parole , puisque 
» je ne vous ai pas donné ma foi »• 

Interrogée si dès son enfance elle n'a pas 
voulu combattre les bourguignons. « J'ai 
» toujours souhaité, dit-elle, que mon roi 
» recouvre sa liberté ». On lui demande si 
ce roi a des visions y et elle répond : « allés 
» le lui demander ». . 
. Pressée de dire si elle a bien fait d'att^- 
quer les anglais le jour de la ste. vierge. 
ce II est juste , reprit-elle , de respecter les 
» fêtes ; mais si j'ai mal fait , c'est à mon 
» confesseur à m'en donner l'absolution »., 

Interrogée si les saints lui ont pronûs da 
la délivrer. c^Cela, dit-elle, ne touche point 
y> mon procès ; vous voulez que je parle 
^ contre moi ». Jeanne passait pour avoir 
ressuscité un mort. On la questionne sur ce 
jniracle. « L'enfant cru mort , répond-elle ^ 
» fut porté à l'église,' il donna quelques 
» signes de vie, et fut baptisé* Ce prodige 
» n'est^ dû qu'à Dieu seul ».. 
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de Jeanne à ses juges. 18^ 

On lui demande si elle a fait bénir sa 
bannière, ce Jamais , répènd-elle , je ne l'aï 
» iait bénir avec des cérémonies particu- 



» lières ». 



On l'interroge sur les motifs qu'elle a eu 
en y faisant broder les noms de Jésus 'et 
Marie. <c C'est des ecclésiastiques , que f aï 
» appris à faire usage de ces noms 33. On lui 
demande si elle a yu à.e^ fées, ce Je' n'en ai 
» point vu ^ repart-elle, j'en ai entendu par- 
?> 1er , et je n'y crois point 5>. 

. Avea-vous , lui demande Jean Bénédicité ^^ 
deiamandl^orel ce Je n'en ai point, beau 
3) père, c'est une chose criminelle»/ Gé 
^> (jeteur ne loi fit aucune interrogation, 
qu'il n'y ajouta; c< répondez, Jeanne Vhè- 
» rétique , Jeanne Tordière , Jeanne la 
ce Paillarde. On poussa les questions, jus* 
qu'à la curiosité la plus pùérUe 1 on lui du^ 
onande si lorsqu'elle était enfant, elle s'est 
l)attue , si elle s'est jamais £ait pmidre , si 
les saints pariaient français, ii^vêque de 
Beaùvais lui fit'des idemandas liiiiéceiities. 
« Je m'en rapporte , disait-elle alors i à jtous 
» les juges ; si cela est du procès", j^e répon*. 
'» drati »• 

Husiçurs docteurs l'interrogent- ils à-Ia- 
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^^0 Sages réponses 

fois? ce Beaux pères , leur dit-eile , Tun après 
ce l'autre ; » ils employèrent quelquefois deâ 
fiubtilités théologiques pour la trouver cou- 
pable , et ils n'en purent venir à bout. On 
la presse de dire son sentiment sur le papa 
qui siège à Avignon, On veut savoir c» 
iqu'elle pense de l'église militante; et de l'é- 
glise triomphante. Notre villageoise Bstem* 
barrassée. Frère Isambard lui conseille de 
dire qu'elle s^.&xi rapporte au ^pe et à l'é- 
glise, ce De par le diable , txdse^ - ayoUs.^ 
f< frère , sMcrfe l'Evêque do Beauvms » , et 
défen4 au greffier d'écrire cette: réponses 
"Jeanne indignée ^ lui dit : €c vous^ écrives 
^> bien ce qui ^t contre mbiy et vôt^ nd 
» voulez pas écrire ce qui est pour moi ». * 

Lui demande^tron si elle a £dt croire que 
sa bannière porte bonheur? a Je la levais^ 
x> répond-elle^ je disais atec assurance aux 
» soldats.^ entrée :)hardiment au milieu de» 
7> anglais j et fy entraiis la première ». Li4i 
teproch^^JCTÔnd^avoir assiaé au sacre avec^li 
bauniàrf^^pldyéâ? ce II eatj'ufte^ répond-^Ue^ 
m qiiay'.<^ïL a eu part>^ la victoire, en aîtib 
]i l'honneur »» :. î- * 

Veut-on savoir de Jeanne si les saints ôonC 
aludaî <c:£?mj8ca-*,voiia, d^elie, qufi Dieu 
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de Jeanne à ses juges ipi 

^ n^aitpasdeqnailesTétir». Lui demande* 
ton à quelle signe elle connut ste. Cathe-* 
lïne; ce à sa manière^ dit-elle^ de faire la 
» révérence >^. Cette réponse était un per- 
siflage propre à faire sentir à ses juges toute 
leur imbécUité. On lui demande si les saintes 
ont des boucles d^oreiUes. ce Vous m^ènaves 
'» pris une ^ répond-elle à Térêque de Beau- 
y> vais, rendee-lft-moi ». Jeanne "pressent sa 
mort ce Je sais bien , dit^dUe ^ que les ar^ 
3> glais me feront mourir ; mais , goddemp 
» ils n auront pas ce royaume »• 

X«e procès^vorbal des demandes et des ré- 
ponses rédigées i où le remit à des examina- 
teurs qui n'étaient point de k commission^ 
mais qu'on voulait rendre complicfes. C» 
examinateurs fr&nirent en voyant ce ^su 
d'iniquités, et refusèrent leur suffrage. 

On revint à de nouvelles interrogations , 
on essaya d'autres manœuvres* Un prôtre , 
.nommé V Oiseleur ^ fut colhmis pour la con- 
fesser ; il s'enferme dans la prison. La pieuse 
guerrière trompée par ce malheureux , qui 
ee disait prisonnier, se confesse^ deux autres 
scélérats apostés derrière un lambeau de 
.éerge, transcrivent sa confession, mais on 
t^'y trouve rien qui puisse la faire condamneu* 
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9Lg2 Jeanne empoisonnée. 

. Le sacrilège n'ayant point réussi , on eut 
xecoTlrs au poison ; Tévêque de Bëauvais 
avait bien promis aux anglais' de la faire 
-brûler; mais il croit que pour lui, il vaut 
encore mieux la faire empoisonner. Ce 
qui est certain, c'est que la voix publique 
de ce tems , l'accusa de ce crime. Jeanne af- 
faiblie par le poison , et épouvantée du baivi 
, bare appareil de la torture qu'on lui pré- 
pare , proteste contre tout ce que la violence 
des douleurs la forcera de dire. Cette pro- 
testation arrête l'évêque et son tribunal. 
, La procédure fiit envoyée à l'université 
de Paris, elle s'assembla aux Bernardins. 
fc4 niai, j^g théologiens décidèrent que Jeanne étsât 
térétique et sqhismatique. Cette décision en^ 
traîna celle de la faculté des arts et des ju- 
ristes. Ils appuyèrent cette décision de deux 
lettres , l'une au roi d'Angleterre et l'autre 
,à l'évêque de Bëauvais. C'était deux solli- 
citations pour faire niQurir promptetn^nt 
Vhérétique. 

On lut à Jeanne les charges de son pro- 
cès ; elle se plaignit , mais inutilement, qu^3 
ses réponses^étaient fiilsifiées. Deux échaf- 
fauds furent dressés dans d^e cimetière de 
ât. Ouèn. X'ivêque de B^ûvais , l'inquisiteur 

et 
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fet tons les théologiens occupaient Tùn dd 
ces échaiïauds. Le cardinal de Wîncester et 
l'évêque de Norwich s'assireht parmi eux* 
Jeanne accablée du poid* dé ses chaînes j 
parut sur l'autre échaffaiid. 

Le docteur Guillaume Ei^rard qiiî.de^ 
Vaît la prêcher , était dans une petite tribime 
placée à côté de son échaffaud. Son sermon 
fat un torrent d'invectives les plus grossières 
contre Jeanne : c'est à toi^ s'écria-t-il, que 
Je parle jst te dis que tu es hérétique et 
schisfnatique. U invectiva ensuite la religion 
4^ Charles se disant roi. Cet outrage fait 
% U religion de son roi , réveille Famour qua 
Jeanne a pouï* lui , et çUe crie à cet inso* 
lent prêcheur : Par ma foi^ révérence gar^ 
dée , Je jure que mon roi est le plus noblô 
des chrétiens. Charles VII pouvait eil 
effet êti'e le plus noble des chrétiens} mais 
alors il n'était ni le plus généreux ni le plus 
reconnaissant ; il semblait avoir abandonné 
au fanatisme des théologiens cette héroïnd 
qui l'avait fait sacrer, et qui par son enthou- 
siasme lui avait donné un tiers de scoi 
royaume. 

Le docteur Es^rard somme Jeanne éCal/^ 
jurer ; elle qui ignore la valeur de ce mot^ 
Tome I. N 
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fpl Scélératesse des juges 

dit qu'elle s'en rapporte à Téglise «nîter^ 
selle. Tu abjureras , s^écrie le cfharitable 
docteur^ ou tu seras harse. Jeanne con^ 
sent à cette abjuration t on lui en lut ua 
modèle ; c'était une promesse de ne plus 
porter les armés, de quitter l'habit d'homme 
et de laisser croître ses cheveux* Sans qu'elle 
s'en apperçoive , on subtitue à cette pro- 
messe qu'on lui a lue , un écrit où elle sV 
voue paillarde , idolâtre, sorcière, sêdi^ 
tieuse^ etc. Elle 'signe d'une croix ce fatai 
écrit qu'elle ne connaît pas , et sur-le-champ 
on la condamne à une prison perpétuelle* 
'Jean Massieu présenta le premier l'écrit^ 
et dans la suite par une déposition authen- 
tique y il attesta cette fourberie* ^ 

Les anglais auxquels on a promis de- brû- 
ler Jeanne , s'indignent de ce jugement. Cô 
n'était point en effet ce que l'éyêque de 
Beauvais et ses assesseurs avaient promis. L0 
comte de JVarvich était furieux. Un doc- 
teur le calma en lui disant ; Ne dous fâ* 
chez paS'i nous la ratraperons bien : elle 
le fut en effet le lendemain de cette scène; 

Jeanne reconduite dans sa prison , on hii 
Idonne un habit de femme , et pendant qu'slle 
âort on substitue à cet habit un vêtemeja^^ 
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lâè îeâîflié d'ÀÏCi \^ 

lâ'^tLOmiîie^ A' son réveil elle demande l'hi- 
bit qu'elle a promis de porter : on le re- 

'ftise ; «lie représente la mort qui la menacé, 
fii elle reprend l'habit d'homme-, La crainte 

idè désobéir la retient au lit jusqu'à midi ; 
enfin pressée par des besoins naturels, elle 
m couvre de l'habit d'homme. La plupart 
dé ses juges ;qui étaient ses espions ^ entrent 

~à FinstaiLt , on dresse un procès-verbal de 
I^étatoù on la surprend. L'évoque de Beau* 
Vies ^«Gcburt j et se pâmant d'aise, crie au 

^cottttte de JVan/ich qu'il rencontre : ijen 

'^tfaiè nùus ht tenons. Il assemble de noû^ 
veau ses assesseurs et Jeanne est déclarée^ 

-^tèlàpséeéeooeomniîiniée : on la coSffe d'une 
large mîfre de papiet* aur laquelle on lisait 

'-iCes teots : Hàdtique^ apostate et idolâ^ 
tre^ €l:'ûn la mène au supplice entourréô 
lie îcêtit vingt soldats armésé 

I>evant le bûcher de /ea/^/^^ était un large 
Sêct^eau sur lequel était graVé en gros ca- 
ractère' cette inscription : Jeanne soit-disant 
là VUùelle y mentere^se ^ devineresse ^ blas^ 
phémétesse de Dieu ^ mande esse , maU 
-créante de là foi , idolâtre > cruelle , dis- 
solue ^ invocatrice dit diable , apostate ^^ 

''^^^i^matiqùe et hérétique^, A droKè ^^t à 
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Ipîl Jeanne prêchêe.\ 

gauche de son bûcher, étaient denx estra^ 
des : sur Tune on voyait Pierre Cauchott 
et son clergé ; sur Fautre était te bailli de 
Houen et ses assesseurs» 

Nicolas Midi prononça à Jeanne le dis- 
'cours d'un hypocrite. Villaret avoiieque ce 
théologien était un fanatique et un hype* 
crite. Il termina sa harangue par c6s motsi: 
Jeanne^ allez en paix, V église "vous aban- 
donne à la jusùice séculière. L'évêque de 
Beauyais Ailoiine l'excommunication CQsâ;tr6 
elle. 3Le bailli de Rouen n'a pas la. force de 
prononcer le jugement ; il se contente de 
dire : menez là, ^ - .r 

L'appareil du supplice ébraale>l'intrép£- 
iSité àe Jeanne qui vingt Ibis a bravé* la 
anort. Cette mort qu'elle bravait, il est vrai 
à la tète des troupçs françaises et dans l'i 
nrresse de l'héroïsme, était glorieuse; mais 
celle qu'on lui prépare paraît honteuse : elld 
Verse des pleurs, £sdblesse bien pardonna- 
ble à son sexe ; et s'adressant au chef des 
Ibrûleurs, à l'indigne évêque^de Beauvais, 
elle lui dit : J^ous êtes cause de ma m>ort; ^ 
"wous m' aidiez promis de me rendre à l'église 
pt a)Ous me livrez à mes ennemis* 

j^^xhà ce peu de paroles prononcées ^dojfk 
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Jeanne hrûléei tglj^ 

la)uriB9 et sans aigreur , Jeanne se met 9 
genoux , et levant vers le ciel ses mains chari; 
gée»*de fer^ elle implore la clémence de 
pieu et réclame la pitié des spectateurs qui 
commencent à s^attendi^ix ; elle parki encore 
de ca roi qu'elle aime , qu'on méconnaît et 
qui l'abandonne ; ensuite monte sur la pe* 
tite estrade où le bûcher est placé. Le bour- 
reau trenotblant, égaré et pleurant met le 
feu à ce bûcher» Jeanne alors avertit les 
deux dominicains qui la soutenait , de S9 
vetirer. Cetlse scène d'horreur dévient bien- 
tôt un spectacle attendrissant Au n^orno 
silence qui a régné jusqu'alors ^ succèdent 
et le bdruit des sanglots et les cris de l'in* 
dignation contre Tévêque de Beauvais^ con- 
tre l'inquisiteur et contre ce ramas d'assasi^ 
sinS en soutane et en surplis*. 

Le bûcher de J^eanne n'était point en- 
<îore éteint que plusieurs juges laïcs désa- 
vouèrent cet attentat. Jsous sofnmes tou&pcr» 
dus çr déshonorés^ d^ OtvoirhrAlè unefemma 
innocente , s'écrie l'un des assesseurs du 
bailli de Rouen* L0 bourreau lui-même e£ 
iîrayé court se jetter nux pieds d'un confes- 
seur» et là versant un torrent de larmes ^ il 

N3f_ 
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t§$ Triomphe des Théologieiif. 

demande pardon à Dieu d'avoir exécuta 
cette sainte fille. 

' Tandis que le bourreau aux pieds à'ma, - 
confesseur , demande pardon d'un crima 
dont il est innocent , les théologiens de Pa-» 
rÎ5 s^en réjotdssent. La Sorbonne conjoin-^ 
tement avec les autres facultés de Tuniver-i 
site , remercie Dieu de cet exécrable sacri^ 
fice. Quand Jeanne fut prise devant ComT» 
^iègne, on avait chanté un Te Deum en 
action de grâce ; quand cette hérome eut 
perdu la vie au milieu de» ûamniês , Funr* 
versité célébra cet affreux événement par 
des hymnes , par de mauvais v^rs , par de» 
déclamations insensées et par une procès?» 
sion générale à st-Martin-des-Champs. C'est 
dans cettç église qu'un religieux domini* 
cain fit lapologie des docteurs qui avaient 
condamné Jeanne \ il prouva que toutes les 
actions de cette héroïne étaient des censures: 
dit diable ;^ et mêlant au fanatisme de la 
yeligîon, le fanati3nie de son ordre, il de-^ 
în^nda qu'on punît un cordelier qui le jour 
4e Noël avait communié trois foia Jeanne^ 
Pour ^in$tructio^ du lecteur il est boa 
d'observer que tous ceux qui eur^t quelque 
çftrt à ^e jugçmçftt ^ fuirent dft leuç viYWt iQSi 
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Juges de Jeanne en horreur. îgjf 
objets de la haine publique ; ils furent plu- 
sieurs ibis exposes aux avanies deéiiottiiêték 
gens. On les montrait au doigt et on les 
iuyait comme tm fuit des scôléiîats ;Cp)mus., 
On ne peut penser à ces juges pervers sana 
éprouver un sentiment d'exécration. Plug 
les hommes seront instruits , pW ils s'in- 
digneront de ce tissu 'Je scélératesse et 
d'abomination qui précédèrent et ac compa* 
gnèrent Ta mort de Jeanne d'Arcade cette 
libératrice de la France. Tous les crîmey so 
tarcwrent réunis dans soù jugenïeûtVtârba- 
^iç , prévarication ; tnauvaise 'foi ; ' 'ddoiù- 
'nié , Tol , viol , sacrilège et poison. ' 



,*■ . ..^ 
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C H A P I T R K X X J I L 

^içrojxae ^ràlée. Honneurs rendus à Jeâi\n#^ 
4'Aro. Fausses pucelles,^ 



.jr3?,3!îD4.NT que 1^ baî-lxare Pierre Gans^ 
rpAo^^ct le^ barbare Èçère Martin sq di^ptf 
taient J^i^nne pQur la ^dre brûler , ilparat;à 
Paris deux femmes y Pieronne et CathérinÇt 
qui eurent le couy^ge de parler en sa faveur^ 
Elles avaient été ses compagnes et dirigées 
par le même confçs,seur, p^r frère Richard y 
lequel faisait des miracles , et lequel ^ comme 
nous l'avons dit, apprenait à exK faire : ellea 
furent arrêtées sur la dénonciation des esr^ 
pions.de frèro J^^artirky inquisiteur. Cathe^ 
rine se rétracta et en fut quitte pour être 
prêchée au parvis dç Notre-PàJAe et; poutr 
yester e^ prison, 

Pieronne ne se disait pas pucelle ; toai^ 
^e |>réte»d4i; ftYOir 4es yisio^^ : un 4^g« 



Digitized by 



Google 



Keroxme hrûUe. tcut 

têtu d^une tunique et ayant la nuque ver** 
mèiliè lui avait apparu pour lui annoncer - 
que Jeanne d'Arc était vierge , et que Dieu 
l'avait envoyée pour T^attre les anglais et 
pour faire sacrer le roi 

Le zèle de Pieronne égarait son imagî-* 
nation ; elle se' crut inspirée de bonne-foî 
et se persuada que Dieu ferait un mira- 
cle pour délivrer Jeanne ; elle ne réflé- 
chissait pas qu^il n'en avait point fait pour 
l'empêcher d'être prise , ce qui eût été 
plu6 utile au roi de France : elle soutient 
devant ses juges ecclésiastiques et dai^ts lea 
tourmens de la question, l'innocence de 
Jeanne et l'autorité de sa mission. La tête 
seule de Pieronne était malade^ on aurait 
pu la guérir par un bon régime ; mais les 
-théologiens qui soiTt de mauvais médecin» 
pour l'imagination , jugèrent sa maladie in-- 
curable et furent d'avis de la brûler toute 
vive. 

. Avant de la brûler on fit la cérémoi^e 
d'usage alors , de l'échaffauder et de la pré* 1430 ^ 
dcher : on croyait sans doute que pour une ^ septcm^ 
.pi^SQcme dévouée au feu , et en présence 

du .bûcher où. elle devait être jettée , ce 
'4^taitiiiie ^ande consolation de s'enteijdw 
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%02 Honneurs rendus à Je^nrtS*^ 
parler de la clémence de Dieu par im. pi^frf 
tre barbare , député par d^antres barbares^ 
Ce tems là était celui de la théologie et da 
ia subversion entière de Tesprit humain ^ et 
cette subversion durerait encore , si la rai- 
son ne se fdt £ût entendre ; enfin si la phi- 
losophie n'eût détrôné la théologie. 
- On parla peu du bûcher de Pieromte t 
on était alors trop occupé des préparatifs 
de celui de Jeanne, et quand une fois le 
bûcher de Cette héroïne eût été allumé, elle 
devint le sujet dé toute les conversations t 
on ne parlait dans les villes et dans les cam* 
pagnes que de ses exploits et de son supr 
plice qui avait répandu ime nouvelle ^oiro 
sur sa vie : son nom était prononcé avec 
une espèce de vénération par tous les bons 
françaifii : on la plaçait au ciel immédiate- 
ment après la ste. Vierge : on célébrait des^ 
messes en son honneur comme on en dit 
en rhonneur de ste. Geneviève qui rendit 
à la patrie des services moins grands* Ses 
images furent mises dans beaucoup d'égli- 
ses* Des médailles furent frappées à sa gloire»i 
Tant de respect condamnaient hautesa^^Kt la 
cruauté des juges qui là £rent mouHi*. i 
. X^ âupplice de cetto.hérom^ et cdlai4)ii 
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IHeroune , alluiaèrept Tiniagui^tioiï àea ber^ 
gers et de^ £Ue$ de 1^ camp^gn^. Plu^içur^ 
86 crurent appelles à propjbétiser : ou vit deif 
bergers quitter les cbainp§ poftrswvrç le^ 
armées et pour exliorter les soldats à couv- 
battre vaillamment les sca^sàs, Xam^r4^lle$ 
voxdut avoir un prophète à sa syife C'étaif 
un pâtre nommé Gmllaume , pleia d'e»r 
thousiasme et de simplicité. Sur sa parol^^ le 
maréchale de JSoussac et Renaud de Ch43tr^ 
ires , chanpelier de France , all^enj: fiitrp 
le sièjge de Rouen. . Taïbot surprit les ârauF 
^is et lés battit. Xainùrailles et* son b^- 
ger prophète tombèrent entré ses maÎBS. H 
renvoya Xaintrailles sans rançon et fit a»^t^ 
tre le prophète Guillaume aux l^^. Talhot 
avait le courage d'un vrai anglais , mais il 
in'avait pas l'ame atlaroce d'un anpertitîeux ; 
îl;se contenta de faire paraître Guillaume 
à la suite de Henri IV ^ et en fit un des 
lornemens de son entrée à Paris : il le tint 
<juelque tems en prison ; ce fut là tout le 
châtiment dont il punit les prophéties du 
t>erger de Xaintrailles^ « . 

.' A-peu-prcs vers ce tems J à le bruit connut Faùssw 
;que Jeamie d^yirc vivait encdre ; les uns P^cellcii 
i:voulaient c^u'elle ii(^ nesâiiscitée et le^.^utraa 
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t0$ Fausses puceUeit^^ 

qti-on n'eût brûlé que son effîgie; IJà. prç-^ 
niière qui s'empara du rôle de Jeanne fut 
«me fille de Lorraine ; elle était adroite et 
|>leine de valeur , ayant son enthousiasme et 
8ÎI figure : éUe vint à Orléans* où elle fut 
reçue comme la libératrice de leur ville. Un 
|eune gentilhomme de la maison des Ar* 
moise, Tépousa et en eut des enfans. 

Tandis que cette fausse Jeanne trompait 
tin gentilhomme lorrain qui probablement 
yoidait bien l'être, il y eut une autre pur 
celle qui voulut tromper, le roL On la lui 
prés^ita : ellô se disait la pucelle ressus^ 
citée. Pucelle ma mie , soyez la très-biert 
^venue^ lui dit Charles VII. Sa ressemblance/ 
avec Jeanna prévint un moment ^i sa fa- 
veur; mais elle se contredit dans ses réponj- 
ses , et se jetta aux genoux du monarque qui 
pardonna son mensonge et punit ceux qui 
l'avaient ourdi* 

Une nouvelle avanturière parut encore et 
dont le peuple d'Orléans fut dupe pendant 
quelques jours : son rôle ne fut pas long ; 
elle eut l'imprudence de venir à Paris, o^ 
eUa fut arrêtée. Le parlement la condamna 
à être attachée sur une pierre de marbre 
qui était au baa âa l'eâcaiier du palais. Si 
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elle eût 4iê jugiSe par des thëologîens, elld 
courait les risques du fagot. Prendre le parti 
d^un roi quUls trahissaient , c^en était asaes 
pour faire dire qu^on ay£Ût fait un pactd 
fiyec le diable i crime qui n'a jaiiMiis existé^ 
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^Mif CHAPITRE XXIV. ^ 

Z?^ la mode de bîiilen D*un docteur de 
Sorbonrte condamné comme sorcier* 



A^PR^s la mort de l'héroïne Jeanne d'ArCf 
les bergers et les^ bergères se mirent à pro* 
phétiser^les th^logiens se mirent à faire 
brûler ; mais plus on brûla de prophètes et 
de sorciers , plus les imaginations se dépra* 
vèrent, et la mode s'établit de se faire brû- 
ler comme de nos tems on a vu la mode dô 
se faire exiler, emprisonner et persécutei^ 
pour les querelles du jansénisme. 

Cette mode régnait d'un bout de l'Europe 
à l'autre : on ne parlera ici que de ce qui 
peut avoir rapport à la France et à nos mal- 
heuçs passés. Un rustre nommé fierland 
qui dans sa jeunesse avait gardé les bœufs 
et conduit la charrue , et qui par son hy- 
pocrisie , ou par ses vertus , ou enfin pax* 
l'imbécilité de sg& protecteurs , étant devenu 
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'Maréchal de France hràté. Qof 
ëvêque de Bordeatix , fit arrêter tm grand 
nombre de personnes qu'on lui dénonça - 
conmie sorcières. Plusieurs aimèrent mieux 
s'empoisonner que d'attendre lé jugement 
de ce barbare ignorant ; celles qui ne s'em- 
poisoimèrent pas furent brûlées en grande 
cérémonie dans la place publique , et après 
cette cérémonie, il y eut encore plus que 
jamais , dans les campagnes de la Guiennet ~ 
des sorciers et des magiciens. 

L'évêque de Bordeaux ne fit que brûler ^44^ 
des sorciers pris parmi les artisans , les do* 
mestiques , et les laboureurs. Celui de Nan* 
tes édifia ses diocésains par le supplice d'un 
des plus illustres magiciens de ce tems là, 
par la mort.d'tm maréchal de France, du 
âeigneur de Raiz. En plusieurs occasions 
ce seigneur avait donné des preuves de bra* 
Toure, mais il avait déplu à Philippe, duc 
de Bourgogne , qui était tout puissant. 

L'évêque de Nantes voulant faire sa cour 
à Philippe , cita à son tribunal le maréchal 
ide Raiz. Des témoins déposèrent qu'il avait 
à çon service des enchanteurs pouy trouver 
des trésors , et que pour ses enchantemena 
il employait le sang de jeunes filles qu'il faî- 
nait égorger. On le condamna à être brûl4i 
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HOÔ Un théologien prétendu sorcîef^ 
vif. Son bûcher ftit dressé dans une praîdtéf 
près de la ville. Le duc de Bourgogne assista 

cette barbare cérémonie , et montra , di* 
sent les historiens $ de grands sentiment 
d'humanité en faveur de Ce maréchal dont 
il avait demandé, poursuivi mt peut-- être 
acheté la mort» U le fit étrangler avant qu'on 
eût mis le fett à son bûcher* Voilà à quoi 
$e réduisirent ses sentiment d^humanîté. 

Ces actes de barbarie et de superstitions 
condamnent ceux qui de nos jours vantent 
la bonhommie de nos aïeux et regrettent 
le tems passé* On prenait alors des sor- 
145 î. cîers où l'on pouvait i on en découvrit 
un parmi les docteurs de Sorbonne , et 
c'est ce qu'assurément on ne trouverait 
pas de nos jours parmi etix. Ce prétendu 
sorcier se nommait Guillaume Edelin ; il 
avait obtenu le prieuré de saint-Gçrmainr 
en-Laye. C'était un prédicateur raisonna- 
ble dans un tems où il y avait peu de pré- 
dicateurs raisonnables. Il prêchait que tout 
ce qu'on disait des sorciers , n'était que 
des fables grossières ^^t dangereuses. C'é- 
tait donner un démenti aux préjugés reçus^ 
aux sermons comme aux décisions de la 
^oxhoïxn,é.,^EdeUn éxjeàx non^seulement rai^ 

sonnablef 
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Jeune çeuçe ensorcelée. "20^ 

npimable sur lés sorciers , mais eucore il 
^tait un homme très-aimable en société. Il 
était l'amant secret d'une femme de qua- 
lité , et dans les bras de cette femme il riait 
des erreurs dé ses confrères en théologie. 
Malheureusement cette dame devint grosse. 
Ce fiit un grand scandale : elle crut sauver 
son honneur en disant que le docteur Edelirk 
l'avait ensorcelée. Dans un sens cela était 
vrai. Une jeune dame qui a reçu une bonn^ 
éducation , n'accorde jamais ses favemrs qua 
préalablement elle n'ait été fortement ensor- 
celée par l'amour. 

. Dans les tems mythologiques on mettait 
les faiblesses du sexe sur le Compte d^s dieux.t 
Bien de si ordinaire que les voyages des di- 
vinités sur la terre pour surprendre les filles 
et leur faire des enfans. Les bâtards de Tan- 
cien tems avaient presque toujours un dieu 
pour père. Dans les tems malheureux dont 
nons décrivons l'abrutissement , c'était au- 
tre chose. Xj^^ dieux ne descendaient plus 
de l'empirée , mais c'étaient les démons qui 
sortaient de l'enfer pour s'incarner , et sous 
différentes formes coucher avec les femmes. 
On ne parlait que des diables incubes et 
clés diables sucubes* La plupart de ceux 
Tome /. O 
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Siio Edelîn, doct. de Sorhûfu emprisonné 
qui ayaîent das avantiires galantes passafenC 
pour avoir employé la magie. Les iritrigueaf 
d'amour allaient raremeïit sans le secours 
du diable : <î^6St ce préjugé qui perdit le doc- 
teur Edelith. La grossesse de son amante ^ 
fut contre lui une preuve de sortilège. Il 
kvait beau dire qu'il ne croyait *paé aux sor- 
diers; qu'il avait prêché contre ceux qui én- 
Iretenaî^t le'^uple dans la croyance à lar 
magie. Ce qu'il en a fal^, disait ses ennemis , 
Ce n'eist que pour mieux tromper les hommes. 

Eifelin fot mis dans un cachot de l'oïSfi- 
cialité d'Evreux, on lui dcmna en présencer^ 
d^un iiiqtdsiteur de là foi, la question pour 
avoir l'aveu de don crigie : on lui promît 
sa ^etùe s'il s'avouait sorcier ; il convint , 
pour sauver sa vie , qu'il avait renoncé à 
Dieu , qu'il allait au sabat en chevauchant 
sur un balay, qu'U y avait vu et adoré le' 
'diable sous la figure d'un bouc et qu'il lui 
avait baisé le derrièr'fe. Deo renunciavisse ^ 
diabolum hirci figura DÎsUm adorasse et 
podici ejus oscula dédisse (a). 

Ce mensonge que lui arrachèrent la tor* 
ture et la crainte de la mort , le déroba au 

(a) Histotiœ jdc sputru» 
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et condnmné à une prison perpétuelle, ail 
feu. L'évêque d'Evreux son juge , usa de 
ihiséricorde et ne le condamna 5 pridie na^ 
talis ^ la veille de la Noël ^ qu'à une abs- 
tinence perpétuelle , et à être enfermé dans 
une fosse pour le restç de 'àÇiS jours* 

Le jésuite Z>6/r/o , Bodin et autres his* 
toribgraphes du diùble , assurent ç^EdeUn 
était un* vrai magîcieïi. L^autorité de ces écri- 
vains est à^suïéftiônt très-respectable , ce-, 
pendant nous pensons que ce docteur n'é- 
tait pas sorcier ^ mais qu'il était plus instruit 
que ses confrères^ qu'il avait un^enre de 
mérite qù^oh persécutait alors ; (jWil se ren-t 
dît odîétîic en disant la vérité , eix voulant 
éclaîret liéâr hôAitnès , en hurtant l'opinioBL 
de la Sbrfeonhe sur les sorcière. Ce fut là 
tout lô crtiné qui le rendit la victime du 
fahatiàmiô et de l'ignorance de l'èvêqn^ 
d'Evréux. 
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Ï444- • CHAPITRE XXV. 

De Vépiscopat des Fous et de celui de Pane. 
Du pontificat des comards. Royauté 
des noircis. Fameux décret de la Sor- 
bonne ali sujet du diable et des sorciers. 



V^HÀiçTJE peuple a eu ^ et a encore ses 'cou- 
tumes religieuses. Il serait difficile de dire le- 
quel du Jedo à la Côte-d'Or , ^t de la Côte- 
d^Or à la Californie , en à eu de plus 
extravagantes. La religion est sainte , et 
ceux qui lui sont véritablement attachés, 
ne peuvent qu'être affligés de voir qu'au- 
trefois on amalgama à la sainteté de son 
culte les liturgies les plus grossières et les 
cérémonies les- plus dégoûtantes. Les hom- 
mes , a-t-on dit souvent , Ont besoin d'être 
trompés pour leur bien. Dites plutôt qu'on 
aie les a trompés , qu'on ne les trompe en- 
core, en alimentant leur esprit d'erreurs et 
de mensonges; que pour esçamçter leur^u:- 
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Fables et superstitions. 2i3 

gent et leur considération. La vérité seule 
et la bonne instruction suffiraient pour les 
rendre vertueux. 

Une des fables les plus grossières dont on chapelle 
nit souillé le christianisme et dont l'Italie a ^^ 
retiré un grand avantage , est le voyage de ^ 
la maison de la ste. Vierge. Quand on eut 
persuadé aux italiens que cette casemate 
juive avait , à travers les airs , fait la route 
de là Palestine à Lorette, il ne fut pas dif- 
ficile de faire croire aux liabitans de Vé- 
ronne que Vânesse qui avait servi de mon- ^^^'5^^ 
ture à J. C. était venue h- pied et par mer , Vcronncv 
des prairies de Jérusalem sur les bordô du 
golpbe adriatique. Une erreur dispose à une 
autre erreur. Le peiiple toujours avide du 
merveilleux , er\it ces contes qui ont avili 
et déshonoré la raison. 

Après la mort de cet âne, on traita son corps 
comme. on traiterait cehii d''un p^pe mort 
en odeur de sain4:etéi Ses ossemens furent 
encaissés dans un coffpe d'argent , et expo- 
sés sur un autel à la vénération pubUque, 
Toutes leâ années. il se faisait à Veronne 
une procession solemnelie> &k quatre moi- 
nes robustes portaient sur leurs épaules la 
châsse de cette bourrique 'conwie ojl porter 

03 
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r>i4 Episcpp^t des fous. 

sur les épaules la châsse de st. Grégoire le 
VTaumatur^e. Les théologiens italiens , qui 
par état et pour l'honneur de la religion , 
auraient dû s'élever contre ces fables extra- 
vagantes , les livrèrent à leurs cours par un 
silence coupable* 

Nous eûmes en France des liturgies enr 
Episcopat - o 

des fous, core plus aboroinabljes que celle 4e la pro- 
cession des reliques de l'âne de VerpnnOv 
et nos théologiens ne s'élevèrent quç tfès- 
tard contre ces liturgies. Parlons d'abord 
de l'espicopat des fou$. Cette fête se célé- 
brait dans la cathédrale de Paris sou;S le» 
yeua: de l'évêque et de la Sorbonne. On 
créait nn évêque des fpus^ Lçs ecclésiastiques 
déguisés lç§ uns f n femi^es et tels autres ea 
bêtes, escortaient cet évêque à la proces- 
sion , entraient dans l'é^^ ^vec lui , mon^^ 
taient en dansant sur Iqs/ marches du grand 
autel sur leqi^çl était wie vaste jatte de soupe 
grasse^ JL'évôque bénissait la soupe et la 
wesse çoniQ^ençait feiidant qu'on la célé- 
brait , on joi^ait aux déz autour du célé- 
brant. Au lieu d^encena , on brûlait le cuir 
de vieilles saVates. Les femmes étaient mê- 
lées avec les ecclésiastiques, et tous énsem- 
We trioqu^n^ buvajati se caressant , mau^ 
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lEpiscopàt de V âne. ai5 

geaient la soupe gi:asse et chantaient des 
chansons dissolues* Les orgies des bachan* 
tes étaient peut^trè moins abominables que 
là cérémonie de cette soupe grâs&e qui cti 
France ( dura plusieurs siècles. 
:' L^épîscopat de l'âne se chômait prlncî^»- ^^^^^^^^ 
palemeht dans Téglise de Beauirais. Pour de i'âne. 
cette solemnité on choisissait dan& le can-^ 
ton" le plus bel âne : après lavoir coëffé ; - . 
d?une . mîtire et enhamaché d^une chape , 
on rinstalait avec de grandes cérémoniea 
au milieu de la, nef; delà on le ïftefiait yer» 
le maître autel et on Py plaçait à côté dô 
l'ëvangile* Les prêtres et le peuple célébraient 
en 'ch^taRjt ^ies grâces, la <Joucèur, la 
beauté et la ferce d&l-ine œ^ch^pé. On con* 
naifi* le reJ&eia de l^hymne ai^^on bonheur % 

Eh f stre âae çà chantez.^ 
Belle houchje rechignez^ 
Vous aurez du faiu assez^ - 
JEt de rayoine^ à pl^mté* 

:^u lieu dé neuf tdtie^letson^ les c^an^ 
très et 4e peuple répétaient neuf foi» hiiii 
him. Au lieu de dire* ite- Misa est y le prô^ ^ 

tpè se iaaettàit • à brair^f et le clergé rèpon* 
dait'eii-^i^jSid^.:. =•' -^^v-'",, '■•', ' ^ ■ /'-î:^i-r; 

04 
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Abbé des 
cornards. 



Fâte des 
noircis. 



aiff JRàyauié des noircis. 

Los églises normandes et bourguîgnone^ 
«tirent la confrairie des cornards : on éli- 
rait un abbé des cornards.qu'on élevait en* 
suite à la dignité de pape et qu'après avoir 
affublé de tous les vêteinens pontificaux,' 
on promenait sur une charrette de ville en 
ville , donnant par- tout où. il passait des man- 
4etnens et des bénédictions. 
; , La royauté àes noircis qu'on fêtait dans 
Je diocèse de \iexmQ en Dauphiné, ne le 
cède point en turpitudes à la ifetè des \cot^ 
|iard$: normands. Uiie^troupe de.:gôùgeats 
4Qnt. les tnsgistrats approuvait le choix ^^ se 
rendait de, grand matin et dans une grande 
nudité au palais jde J'aiçchevêquet ;qui leur 
nommât. iin jroir ^ bénissait leur i troupe ; 
lîelà les/ia«>t?/^allaiejat aùjrnoaastère dest.-- 
André. L'abbesse leur donnait pour reine 
la plus belle de' ses pensionnaires ; mais avant 
de la leur corifier , elfe le¥ faisait jurer de 
ne pas déflorer leurreînie/ 

Après ce serment , \e^ iiàircis\ bénis par 
l'archevêque q% âyaoxt.à leur tête leur Yoi 
et le^r rediie , allaient enten4rç 14 tmes&e 
qu'on célébrait en l'honneur de.st. P^ul ; 
ensuite montés à . cheval,, ils JodoxM^nt les 
rues , jettant des poignées dei c^ilres danaleÀ 

r O 
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Décret de la Sorhonne. ^17 

yeux de ceux qu'ils rencontraient , injuriant 
tous ceux et toutes celles dont la conduite 
n'était pas régulière. On regardait ces noir^ 
cis comme les correcteurs des mœurs , et 
souvent ils ne furent que des diffamateurs,i 
Ces farces pieuses et grotesques que nous 
présentons à nos lecteurs comme des 
médailles d'un^tems abbruti par la super* 
stition , déshonoraient le culte divin. La Sor-^ 
bonne prompte à dire ce qu'il fant croire , 
ne se mêla que rarement de dire ce que, 
pour épurer le culte ^ on devait faire. Vers 
lemilieu du quinzième siècle, elle donna à' 1444^- 
la vérité un décret 43ontre la fête des ânes 
que par son silence elle avait laissé établir' 
et accréditer; et ce: décret contre cette so- 
lemnité fut aussi îmitile que celui que cin^ 
quante ans auparavant elle avait p^blié coiv- 
tre la sorcellerie^ Après son décret il y eut 
plus de magiciens que jamais : chaque vit' 
lage avait çu moins un sorcier. C'était or- 
dhiiaijrement les bergers qui étaient chargés 
de cet emploi ;> ç<>t^:hant dehors, observant 
tqur-à-tour le vent, le ciel, les 'étoiles, la 
tâstesse ou Ja gaieté de leurs troupeaux ^ 
ils annonçaient les orages , les fix)ids , les 
pluies et les tems d« sécheresse, tout conuneb 
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Zl^ Maladresse de la Sorbonne. ' 
aujourd'hui en regardant un baromètre la 
veille, ou prédit le temps qu'à-peu-près il 
doit faire le lendemain. 

Des fripons qui se disaient magiciens , 
iaisait un trafic secret de figures et de pa- 
jçoles magiques ; ils Tendaient chèrement à 
d^autres fripons des images de cire ou d'é- 
tain. Avec ces figùlres on faisait, croyait- 
Qn , gangrmer les pou^onons de son ennemi ; 
on Vem^outuit , on tamX les troupeaux à une 
distance de cent lieues : on tirait le vin des 
caves en ficîb^^nt toi clou dans un arbre^ 
Ge qui rendait redoutables leç nïalhèùreilx 
qui pratiquaient cet art^ tf est qu'ils nîèlaîenti 
souvent le poison à la magie. 
. ÏA Sorbomae voulut arrêter dans ses prô* 
grè6i ce^te itialadie cïu péùpll^ ^ et elle s'y 
prit trè^-'âiiâhidf oitéœént : e^e condamna la 
'3^9ig\B c^mmè un art cèintinel et prohibé. 
Q';^ij6 ^ consacrer la vérité^ elle n'aurait 
d4 .1^ pctoscriré que comme un art ,illiisôire 
^ trompeur ^ comme uH' charlatanisme de 
fripon : dans son décret elle' commence par 
^Isurer que Didon était une grande sor^' 
cpère (a). Ensuite elle veut qu'on croie que 

' (fi> Didonem ad magîcas artea pertraxit dira 

«^idk>«.'- '.' '* ,'•*- - *■ ' ^' ''■'" 
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Mal-adre^sse de là Sor^of^ne. zi^ 
Je diable quon invoqua pehU; ùp4ker dt% 
merveilles (a). C^ét,ait çomaçrejr la ^uù:Af^ 
rie. Ce décret im p^aît nutr^, ç)^^s<^ qu^wi 
jugement rendu en faveur diL^i^a)]^^. thsi 
tems de Mojse il y em ce^t^^flçi^nt ^ 
Egypte moins de na^tg^çieps qift'ii y oa é«B 
en France api?^^ tp .4^cret Xfe Wt peuple 
ftit confirma 4aift% l'idée qu^ le dirf^te élai» 
un grand opérateur sur la terre; et.dèa4ors 
les provinces furent inondée 4^ ffipon&et 
de viçiUes gueuses qui i^oqiWWt le diable ^ 
d^imbéciles qui coi^sultaient ces gpiiQiises.i et 
des imbéciles qui ^es faisaient brulei:. 

La. Sorbone àia vérité subqrdpjwp à ]^ 
volonté de Dieu le pouvoir qu.lj laisse ^Xk 
diable de faire des toni^a depas^e^p^^sse ,par 
exemple , de faire tomber la gpcêle , de nou^ 
l'aiguillette^ de fiaire pleuvoir d^a/çlienillçs , 
de fairp mourir le$ poules ei| les co^vraxU; 
de poux, d'enchaîner les, clocl^s, d'étranr 
gler les en&ns au berceau , d'en^çr d^$i la 

(a) Quod par ritus impios, pçr sortilegia, per 
carmina invocationes , nullus umquàm efïectus mî- 
nisterfo daenionoïTim subsequatur , error nam iaKa 
qtlandoque permisit^ Deuà. — ' Determinado , Pa* 
^siis facta per alxnam £iculutem theologicani.; aano 
1398, 
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isiao La philosophie \nent 

corps des filles pour les faire danser ou pour 
les faire pisser au lit, de changer les fem- 
mes en chèvres et les hommes en loups- 
garoutSi de coucher avec les femmes, de 
Içurs faire des enfans et autres espiègleries 
qui ne valait pas la peine d^être citées , mais 
que Bodiriy les jésuites Oelrio^ Bellarmin 
et autres théologiens ont sqigneusement re- 
cueillies. 

L'imprimerie qu^on inventa cinquante ans 
après le décret de la Sorbonne , ne décré- 
dita pas le diable ; au contraire , le plus 
grand usage qu'on fît de cet art naissant, 
fut d'innonder l'Europe de livres de sorcel- 
lerie. La théologie qui n'avait pas intérêt 
de détruire entièrement le pouvoir du dia- 
ble, ne s'occupdit qu'à le borner, et n'en 
savait pas le secret. La philosophie escortée 
de ses deux filles chéries , la chimie et la 
physique, a fait en peu d'années ce qu'en 
quatre ihille ^ns n'avaient pu faire les prê- 
tres et la théologie. Elle a pris des moins 
de la raison, s^ mère, un flambeau et le 
mit entre celles de quelques hommesi pri- 
vilégiés ; et dès-lors à la clarté de ce flam-r 
beau , on a vu disparaître les lutins , les 
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au secours des hommes^ iat 

lycaxithrophes ^ les sorciers , les magiciens f^ 
les fripons, et le diable lui-même. Les 
ombres s^évanouissent moizis promptement 
au chant du coq. 
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Dt 1450 
à 1 500. 



CHAPITRE XX VL 

De l'Imprimerie en France. La Sorhonne 
fut son berceau. 



J\viii.s Tart de broyer le grain et de le 
convertir en pain, la découverte la plus 
importante pour l'espèce humaine , est l'im- 
primerie. C'est à Guùtenberg qu'on est re- 
devable de cet art merveilleux,, qui trans- 
met facilement les pensées d'une nation à 
une autre nation , qui , s'il était connu par- 
tout et nulle part gêné , pourrait en faisant 
voyager la raison d'un pays à un autre, 
substituer en peu de tems des vérités utiles 
à des mensonges grossiers, à des erreurs 
dangereuses. Les strasbourgeois célèbrent 
tous les ans un jubilé typographique ; et ce 
jubilé devrait être célébré dans tous les coins 
de la terre où. Timprimerie est en usage* 

Schoeffer perfectionna cet art qu'inventa 
GuUenherg: celui-ci n'avait d'abord employé 
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Intention de V imprimerie. saî 

que des caractères de bois , mobiles à la 
vérité j mais très-difficiles à exécuter. Schoef- 
fer , le premier apprit à les jetter en fonte. 
Fust doit partager avec Guttemherg , non 
la gloire de la découverte , mais la recon- 
naissance des hommes par le zèle avec le- 
quel il s'emprçssa d'en faire usage. 

Cet art que nous n'avons trouvé en Eu- 
rope que ^ès-tard^ date à la Chine de la 
plus haute antiquité. M. de Paw , ce sage 
penseur , qui s'est rendu immortel par vlvL 
petit nombre d'ouvrages , croit qu'il est ori- 
ginaire àe la Tartarie-Tibetaîne , pays peu 
connu jusqu'aujourd'hui , mais qui par éa 
situation, par ses mœurs et par sa religion 
mérite de l'être beaucoup. 

Pour établir Tmiprimerie en France on* 
eut de grands obstacles à vaincre et de grands 
dangers à courir. Fausùe qui apporta les 
premiers livres, essuya une persécution bien 
faite pour décourager ceux qui seraient tentés 
de l'imiter. La seule chose à craindre , c'est 
que cette nouvelle branche de commerce ne 
fît en peu de tems sortir de France une 
trop forte mas&e d'argent, dans un tems 
iÀi l'axgent était rare ; mais ce ne full pas 

4 
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2a4 Marchands de Iwres persécutés. 
la politique qui s'allarma , mais, l'ignoraucç 
^t rintérêt. 

Plus de six mille libraires , relieurs , scri- 
bes , parcheminiers , enlumineurs , crièrent 
contre ce commerce et contre l'art de l'im- 
primerie qui menaçaient de les réduire à la 
mendicité. Le recteur de l'université de qui 
tous ces gens avaient acheté leur maîtrise, 
entra dans leurs vues et les seconda; W 
théologiens se joignirent aux plaignans; et 
tous à l'envie déclamèrent contre cette nou- 
veauté qui semblait tenir de la magie, et 
contre Fauste(\ai avait aporté les premiers 
livres en France}. 

Le parlement cédant aux cris du corps 
,des écrivains , aux plaintes du recteur et 
des théologiens , décréta Fqiiste et ses fac- 
teurs. Tous ses livres furent saisis. Il fut 
emprisonné et accusé de magie : cette accu- 
sation pouvait le faire brûler; mais Louis 
XI, le plus méchant des rois quand il avait 
intérêt à l'être, et le plus judicieux des hom- 
mes quand cet intérêt n'était pas contredit, 
vint au secours de Fauste et de ses facteurs ; . 
paya les livres qu'on leur avait saisis et leur 
donnt dans son palais un asyle contre lesfu* 
s^rs des scribes^ et des enlumineurs. 

Cettd 
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Cette pefesécutlon eflfraia les typographes ; 
ils n'osèrent de long-tems s'établir enflkrance; 
ce ne fet^cju'en 1 470 ^ vingt ans 'iq)rès cette 
persétmtion ^ que Paris eût une impèiinerie 
et ce fiit en Sorbonne même que les pre- 
Xâièi'es presses em furent dressées* 

Deux docteurs de cette maîsèn, Fïchetnt 
'Zdipierre, invitèrent trois artiistes de Mayen- 
te , Oeringi KnaUs ^t Frihugef à venir^à 
I%ris. Le nojn de ces deux théologiens doit 
être cité av*dhonnetir tant qu'il* y aura en 
3Prance dei âmes réçcmnoissantes» » 

Observons que cete deux théologiens n^é- 
talent point dispiiteorsf ils ne se mêlèrent 
' point de la ridicule querelle ides Nomiitauoù 
ex, des RetiMc 4\pi divisait alors et la Soc- 
bonne et l'université^ Ils cultivaient en ^aix 
les belles lettres que leurs confrères dédain 
gnaient pour ae livrer etitièrement aux sub- 
tilités de laïcholastiquci Ficket à ses leçons 
de théoldgie mêlait des instructions sur l'art 
oratoire : c'était mêler des roses à des char- 
dons^ Ltdpierre enseignait la grammaii» ; 
il sentait tQùt Falatus ^ qu'entraîne toujours 
:iq)rès elle Tignorance des premiers princi^ 
-pc8 d'une langue dont k perfection cou- 
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»(? Suite de Jeux, 7%écJçg^?tê. 
' trihue si ibrt aux progrès* de$ scienceâ 

: exactes» '.".»•.','', '•,,. '.;'.. 

Ces tJcwx théologîças^n'étment pmit çàméê 
; de.. leurs confrères en Sorboj^, et ce ae 
'fiitqui^en fuyant cette maison où ils avaient 

établi la première imprimerie > qu'Us se c^é- 
: robèreûtà leur pQi:s^utîoîXt L'un se retira à 

.Bwlè eS chercha dma le fond dWe char* 
i treuse> la paix qu'il n'avait point trouvée 

jeit Sorbonn0- . , , ... i . .î 

t: . jFiçheà alla à Rome, où il trouva autant 

de persécuteurs qu'ca Franchi: Ijim|}niae1îr 
^Gering fit en peu <le.tems uiteJfortunê jcon-* 
>»idéà^«ble; U acheta de la Sorbônpeile ré* 
. pos\.:en . em|^loyànt j son argent 1 à» soruls^r 

- jcett^ (maison jquii.âwit dans Ia>pftùvre)bé.. > 
iri L jBnfiut >, on . recoiiuàt . en Eraiioe 1; uliiilé 
-ide l'iwprii^erie^ coknnijs onj a toujours .re- 

- conwi,', celle 4é:t«ntM4ei w>iw3^m^: qu'à 
^ Je»r' ^n^îçsanôe ; <?nt'^4?st erfiprebsé (te; ca- 
Aotnm^v et:de prôîiiîEire. .Cet art ne servit 

d'abord qu'àfiirC) chrculer en Europe des 
; nmnsQQges eiicles 8oi>£rs(itiona..^jotirà 
. ottfFemploie :po\iir»l03:xléérédi)derjii'aa::s'ieiu ' 

- sûrt^pussî, pour enchaîner le déspoûsi!ée;sia^ 
^jcecdûtâl ^t JT^Ydrsfâirjie despotisme mw^- 

tériel. . 
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C ÎIÀ Pl/rH È XX vil; .' *Î36. 

b'e Luther et de ta Sorbohne soUi François I. 

* Le poëtë Marot persécuté'. Le ger^it^ 

* kômmè Bérquin brûlé. 



XVXAt&EtjR à iinë nation dbnt le roi n^^é^ 
fias inistrmti Si JFrdnçois I eût été fWo-i 
êophe > il eût cdntenù les théologiens ^ e^ 
pair sbri exemple eût appris à sda f^lflenri 
II à les contenir; il e^t pàr*Ià ayrêt^ danflr 
Sa sourde ce débordement de calamité^ épou« 
yantàbles sdus léqudi là France resta èni 
âevelië près de cent ans. 

L'itripétueux Luther^ ce moine .obscur f 
Jnais devenu célèbre far lUle aiidàce utijë, 
était déjà en guerre ayeciRoine, Bufbn^ 
du cloîtré où iHitàii encore i il bravait le^ 
tèrisures^ austères 'det son yoluptuatii portr 
)àï(di Nous allons étonner nos lécteup? ,• et 
t>èutHètce les faire rire de pitié, eh dévoî- 
ittot la hoateuse ori|;in^ de <se schisme long^ 

P a / 
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aâS^ Origine du luthéranisme. 

qruel, sanglant, et qui coûta àlapapauti 
la moitié de Son etnpife.. 

J'ignore qu^elle rôle joue aujourd'hui s te* 
Agnès ^ans Tes soléinrtités de Rome , Jnais 
autrefois sa fête s'y célébrait le 21 janvier 
avec pompe et magnificence. On plaçait sut. 
l^outel pendant la messe, en l'honneur de 
cette spnte, deux agneaux et cela prol^a- 
blemdnt à cause du rapport qui se trouve 
entre le nom à^ Agnès et celui ^agneau. 
Nous n'en voyons pas d'autre raison. Aprèa. 
Pintoriatîôn de l'agnus on les délivrait aii 
fibudiacrë' de l'égKse de tt.-Pierrei G^était 
i^ltti à ks faille paître, à les tondre et h 
tccueîllii*' soîgrieiisement leur laine; Cette 
feîne était coinmç sacrée : on en formait tOL 
pfetît mahteaiï que nosrs'nbmmôns palUum^. 
011 le posait toute ik nuit hxr l'autel d^atr 
Paul et ensuite on le 'consacrait avec de«. 
prières 'et des cérémonies.. -' ;• : J 

'Ce petit manteau devenait un orhemexit 
dè'i^éj3Îscopat. *l,e pape*/en gratifiait quel-. 
queFôîs les évéqùé^U è^étâit ime fovëur i»^ 
sîgtfe -de sa part, mais le plus souvent il: lo 
Rendait très-chèrement « /" .'' r 

ie' chapitré de'Mayeîtice avait feïrpetfTde 
tàms eu trolà ai'c^heyéqn^, et il Im éxikwît 
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t^hxS ^àviT ce pélUum ipths dé detii^ceiis 
mille éctis. La chaire àWJliiépîscopale de cette 
yîHe devint encore Va^ànW. Albert de Bruns^ 
wickVohxint ; mais fe tÂ^apitrc on te \^i ad- 
"feordànt , mit pbVl^ ebnddtion sèei-&tè <le soife 
élection-, qu'il ^héSèrait le pallium à ses 
irais- Atbèrt liégbefei avec Rome , imaîê 
"^eo/r ATvoulut dePaiTgetîfttomptattt. Les Fo^^ 
l0fes , négociât» d'Auëbotii^^ avancèrent là 
somme} et Léon X pour rembourseir ces 
négocîans , permit itl^ii'ch^vécjue de I^yenc9 
tîe prêcher en AHëmâgne des ii^ù1g«nce# 
dont 'iP se ré!sfei*va -là' imoitîé du^ produit. 
. Tekel\ dôniinicàîii f qd'on^sivak condaAné 
à mdrtpoiir se^ îh^âké et que les juges 
d'Enîpont kyèSeiit en ' ordre de noyer > fut 
xihoîsî pour prêcher et distribuer ces indul- 
gences. U en vendait pourlèfrpéôhéé passée 
«t pour iespécliés à* venir. En chaireil poussa 
lé critnkid: cynisme jusqù^à dire qu'avec sés 
pardons tout scélérat de quelqu'e^pèce qu'il 
fût V entrerait ati oiel ^4t41 êfu im commerce * i 
^^akillerie av^ b -sue. Vierge; Ut ètiàm 
dqtitdV^rginemifnUùtem^'ùitkti^eb'^^^ ^^^7* 

vid^m'/bùisset^'^ ' • ^t^ . i 

•i^ liuther^ pr4$f(^l9eur^de^éologî@, .6t ik 
^%ét»% en di^ir d<^ £i£i^et mé&6 ce qiJt 



•\. 
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«était de sond^ypir^de théologien,; il éq4* 
; vit secrètement à llarçheyéq^^e.^e JVfa 
|;t Itii . déapnç^ Tef^çL Ce prélaç dédaignii 
j^i^e parOiUe 4énp^ci^tion^^^Af r en écrivit 
^u p(<pe ^ pi^s ce p^pO; trouva fort i^ny^ 
cqu'uji: petit moin0 av^ÇÉ^tîn :4ît son isenti,^ 
anent ^m*. lea iodulg^^ces* Gela e^age^ h^ 
^uerpUe* . J^Mh^r i^\t ift. Sorbpnne p^inf ar- 
jbitre de, «ea opinons ftiiï; Jl^ pu^g^^toire e|^ 
*ur ips icsiii^gences ;doB5 alprs 4u gjoJl^e de 
*FinJ|a^de à rem^açchûre fiu Tage» cm fa^r 
«ait un tt'^éc^aussi inf#pae popy l'égj^iahe., quet 
ruineux: içojir lp6 pe\^i^^ |1 ypif l^t qpposeç^ 
^ k buUç ^ jf^onT Jï'^i^ui .r^yaJit déjà cpn- 
^lanipéf. !terdéc^et/[J/es.tI^éç495iw^^A*^Ç*i&1i 
suais, ils »^ îii^ T^PW<i^T^«t qu*€ai flétmsant 
4Bia doctrinç ; ij se; y^^gça de 1^ gorbonnô 
;pn^qpwv?^g^afe4'Ji^^ , . ^ ., ., 

, Jusqu'^prs , -dlt.^ y^gpffip^/^ o^ a-^tai^ 
ytftu 9eç>ij^ en.î^WStcç^ dçs.opiçip^jqîiQ ce 
çiQ^ y^,4ia4a^ Sfls^ :?. quand,, ia ' Sçx:-: 
bonne leô; ewit prpsclritqs» ^, fQut le ^ wdçi if 
prit intérôt^.: dè^i - lojçft .4tes '»açièr«. 4q ireU- 
€^<>il» il'i^OfAiipa du -ckiigév rinutili!^ dqs^ 
moines ^ le scandale de leu^:s anœîiirt^vtf ]^^ 
W^S.gtP«*ièr^ dontr^l^e son^all ppur 
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Sj^Ufse du Parlaient. 2,3% 

le sujet ;de$ conversations ordinaires et Vob- 
jet des plaisanteries des gens instruits* 

; Pendant ce décliaînemeut général on ou- 
tre tpAt} à des tours de passe passe qu'il 
était utile de dévoiler , on ajoute des ca- 
Ipmnie contre Rome v contre les prêtres et 
contre le^ moines On les fait encore plua 
grimineU qu'ils ne sont. Arrive en ce tems 
là un rescrît du pape au parlement qui 
lui enjoint d'étpuiFer i'héïésie nouvelle. Uc Jg^^j 
pra glori^i Dei contra-, impiam h^^ç. hœ^ 
reùiçqrupi ppstem diligenter eoocudent. 

. Le parlement n'écoutant qu'un zè^e peu 
réfléchi y crqit.U religion en danger j et cé- 
dant aux tVolontés d^ pape ^ ordonne ^ \% 
poursuite des théologiens ^ d'arrêter le vieeux, 
Fabfi nonuné \àpçvre d'JElstaph^^ l'un diea 
phis savant hoxnmes àece tems là .^ et ayçc lui 
{>lusieurs^oçune$ de lettres. François I^ àuf 
fond d^ s^ prison où ii était encore , enjoîpt; 
au pwrl^ent de suspendra toute f)rocédure 
w^^eijfabriy et à;S(Sa retoujr pour dédom-i 
39(^ag0r ce vieillard que les. tn^gistrats et les^ 
théologiens 6nt persécuté ^ ille nomme pé- 
«epteiutdeJl'afr des enftuis de France. 
* Uaiicâsdfur de lanfei deiMeauK , nomjxx$ 
Icanfi/eiiletxi^ m tombtk^ ni. faire dire des 

P4 
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aSa Sorbofine et Parlement' 
ine8^es ni en entendre. Il soutint que lè pnf* 
gatoire «t les moines n^étaient que des in- 
ventions du pape et du diable. De pareiU- 
blasphêmes firent d^abord frémir \ mais à 
force d'être répétés ils dessilèrent les yeux 
d'une multitude de personnes sur Tabus des 
ihdulgences, et sur Fabus encore plus à craîii- 
dre dans un état , du trop grand nombre de 
religieux. 

Les mpînes et les piètres faisaient con- 
damner en Sorboniie cent, qui pair leurs 
écrits , condamnaient leurs mœm^, l^^r ^^at 
et leur ignorance. Le parlèihent par ses ar- 
rêts secondait les déc^nets de la Sorbonne^ 
On convoqua dea condles provinciaux et 
ces conciles par leurs anathêmes ne firent 
qu'augmenter le nombre des mécr^n^'. 

Il était un moyen d'airêter ce déluge de 
maux qui allaient pleuvoir sui* la France; 
c'était d'instruire les hommes % de bornas 
études euisent éclairé le peuple qtti obéis^ 
sait, et les grands qui commandaieiilf Unie 
semblable révolution demandait de * bon» 
eollèges^, et jusqu'à Françojii I les ii^titu* 
tions n'avaient été en TrauG&wgae iSifii^tst'ùtf/eà 
pédagogies. Les inutilités et las aflotions al>t 
ttruses do^t ou faïCMsait la t^te dcs^eui^ 
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Utilité du Collège royal. 133 • 

gens , n'étaient propres (Ju*k peirpétuôr les' 
préjugés et à arrêter le dëreloppement dd 
l'esprit humaili. 

Françoh /, sollicité par quelques hommes 
qui avaient ihoins de préjugés que leurs con- 
temporains , jetta les fondemens Ai collège 
royaL Cet établissement est en France Vépo^ 
que de la culture des langues savantes , né- 
cessaires jpour remonter à la source des 
erreurs , et des'méprîses qui ^oîit bouleversé 
la terre; il est aussi Tépôqùe dé la culture 
des belles lettrés qui ont adbiici nos riïœurs 
autrefois fêroceë : Fctiseîgnetoent y fut en 
grande partie dirigé vers lé bien public ,' et 
cela seul en rendant ce colite utile ,- luî 
assurait une plus longue durée qu'aux écoles 
de Sorbonne où Ton n'a Jamais appris que 
l'art de é'èscrîmSei^danis une science! qui, dani 
l'usage de la vie , m'^st bomieà rieii ^ let qui 
de la terre où nous ramponfe , 'a prétendu 
nous éleveï^ àu]^ région§ imaginaires de la 
métaphysique. • ' ^ ' - ' t ^ ' ' 

La Sorbonne s'èppoisa à PétabKssementiîu 
ccifège royéi eoâttnë à "aiiè tibuVéauté dange^ 
reuse à la ï>elîgiôtt. ^EUô fit uhe rësîstarice îni 
jurieuse aux désirs de François' 'I <\VL\^mf- 
lait cet éiablids^n^eï^ j èile^sè^plaîgiik'sôu-r 
y^xiX et iautUefljçAt k ce roi | et se vengea 
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1^ Ve Clément ,MaroK 

dumëpxis iji^'en cour ont fit de $e$ plaîtv- 
t.eft ea décriîmt, et en persécutant la plupart 
de ceux qui concoururent à la fondation du» 
collège , le sepl utile qui lut alors , mais que 
{es progrès de$ sciences et, les ressourcos 
^bopdaixles de la capitale ont presque rendu 
inutile* 

Clément Marot ^ Tuu des hommes de 
lettres, qui pour Tétablisseipefit de ce col- 
lège ^ montra plus de zèle , essuya de \a^ 
jprart de la Sor^onnc ,: une. ylolente perse* 
eu tion. C'était un jeune i^omine très*insn 
^ruit y et qui couvrait les ^pinea de la via 
^s fleuri de, la volupté ; il faisait par Xtûr 
ÎQuement da .^n , caractère et; par la tour- 
nure épigjranjatique de sou esprit, les dé^ 
jices de ^a pour 4^ Frfi^çoi^, /,? Il eut , dit-r 
çjiy à la, cour de <^ prince ce qq 'on appelle 
4e bonnes Spv\xx^^,:M0r^iferit^de V^alqiSy 
fenune d,u, duc ^Aleu^çon , . efi avait fiiit soiv 
page, I^jfei]^ de î*fava;ip:a » ^oçur du roi » 
se rattacha par des faveurs qui chez le.% 
particulière^ çoixt p^dinayrcynent le prix de 
Tamour et du s^ntûa^ient ^ mais qui chez lea 
pfince&sas ne sont: cioiivenii ^uer les effet#L 

iJu capriee^v ^ : ^ .. * : ji 

^vM^rofi, wivftt.jm Xta)j«,j«iQm: t^ qui Tfti^ 
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Marot emprisonné. odS 

menait; il fut blessé et fait prisonnier à la h^ 
i;ieste i mai^ mémorable et glorieuse journée 
de Pavie, De retour en France , toujourjs^ 
#imé et toujours recherché des princes et 
des grands , il se livra tour-à-tour à Tétudq 
0t à la galanterie. On le reg^de av^c raison 
pomme l'un des restaurateurs de la ppésia 
^ançaise, Dan^ ses ouvrages^ , on trouve de$ 
morceaux d'une i^aïveté que iv>us chérisr- 
.^on^ j et plusieurs autres , d'une force et 
d'une précision qu'on ne peut s'en^pêchw 
d'admirer, S^ss plaisanteries et ses bons mot^ 
fiur les moines et sur le clergé , lui vahirent 
Ja réputation d'être uiil^uthérist;e^ Jjbl Sat^ 
bonne le dénonça au çhâtelet comme héré* 
tique^ Le lieutenant-général MQrin , fana-^ 
tique 9 qui croyait servir Dieu en servant h| 
vengeance de qHelque superstitieux , le £( 
emprisonner. Les juges. du ch^t^et n'ayant 
pu le çpnvaincre d'h^érésie , le retinrent pri-r 
gpnnier 9 sous \e p^é^xte qu'U avait fait dey 
.yers licer^tieux» 
, Au retour d© François I y Marot fu( 
élargi, H avait mis à profit s^ détention. 
C'est dans sa prison qu'il travaJUJa ^{^çn/er^ 
|>oapie;aujoufd'b]uj^t3:ès-ignor^ LaSorbonnçi 
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a3<f Berqnm hrâîê. 

Trançois I , à qui il eh fit la lecture , ne* 
trouva pas mauvais quHl se Eût venge do 
ses persécuteurs. 

La Sorbonne mécontente de Marot^ et 
des applatidîssemens que son poème rece^ 
Tait en cour, lui fit un crime d'avoir tra- 
duit en français les pseaumes de Dasndy 
et n'aurait dû lui reprocher que de les avoir 
mis eti mauvais vers. Elle condamna ces 
pseaumes , et le châtelet le fit emprisonner 
(de nouveau. A Thérésie dont on le noircie 
tait , on Faccusa encore du péché contre 
nature. Marot ëchappa à ses calomniateurs, 
et s'expàtrîà. 

Un gentilhomme du pays d*Artoîs , nom- 
ïné Berquin , fut moins heureux. ïl fut 
iconVàîncù de s'être moqué àQ% moines, du 
pape, des indulgences et dé la messe ; et 
n'ayant , ni princes j ni grands qui s'intéres- 
sât à son sort , on le fit brûler. Ses cendres 
Jurent recueillies comitfeïéiles d'un martyr ; 
ce fut une espèce de ferment qui fit germer 
les luthériens en France , comme de nos 
fours, leî3 cendres du Jeune chevalier de 
ta Barré ^ ont fait germer les incrédules: 
Vest de ces cendrés qu'on a vu sortir cette 
nombi^euM armée de déistes , qtd , mettant 
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effets de la persécution. o&f , 
en fuite les superstitieux , ont porté Tal- 
feïmè jusque dansle scinde l'égKse. Ea lisante 
rhîstoire de l'esprit humain; on doit obser- 
ver çfes (feitt ^oq[ue$; Après ie sijqjplicetde 
Berquin comme après celui de la Barre ^ 
on' écrivit centre la. religion cathol^ue ave^^ 
tme violence extifêm^, ; 

L^s.tl^olQgl^.f prêtres et mpîpesf qui , 
pour la plupart i» subsistaient qj^^ d^;. la 
croyance au purgatoire ^ et qui n'avaient d» 
la considération qu'à raison de l'abrutisse- 
ment des hommes , s'allarmèrent des erreurs 
nquvelle& Ils prô^j^èrent l'intolérance et Mi 
pe^rsécution/ Ik;cherb|ièrent 
i^e^^d^s les diffamations^ daiis le^ tor- 
tures > dans les bàchers , dans, les ^potences 
et les écliaffauds, des digues au progrès du 
luthéraiu.smçV et de la raison qui marchait^ 
à côté de cette.erreur : ces digues étm^îpsuF- 
fisaiites , ils eurent recoiirs aux criiîntes de* 
jWe^ir ; en conséquence , il? pVentèrçnt 
de^ fables dégoiitantes , ils 'Qùrdiré^t 4eg* 
«ieûsong€i6 grossiers. \ , .o 
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CHAPITRÉ XXVII L 

Fùrcis dégoûtttîitë jouée à Lfôn cliez lëi 
dames de Sti-Vierréi Un docteur dtf 
' Sorbonne et ïiri auhwniér de François I 
en sont iés agenSi - . . 



JL LusiETjRS peupïeis . policés féconnurënè 
entre Fétat dp gloîrç et aeïiii de damnation* 
étemelle, tin état mitoyen où Tanie avant 
d'être nnie à Têtre éuprênié, se purifiait des 
souillures qu'on lui supposait avoir coiï-^ 
tractées en ce monde. C'est' cet état qû^Oii 
appelle purgatoire : on n^en trouve pas îe$" 
moindres vestiges dar^s Moîse , dans t)d^^ 
viil^ dans Salomom ni dans les prophètes ;' 
mais il est clairement établi et ' développé' 
dsiis Platon {\)é 

Ce dogme qui est ttn-dies plus consolans 
de l'église romaine , et les indulgences qui 
sont une Suite de ce dogme , accrurent 
prodigieusement la massé des biens des deux 
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Superstition ffiisè 'ert asuçré. ' ±3^. 
idôrgës y et firent titrer, de» ridi^s^ immeft'- 
ses daniB fes' coflfres du pape^^ qui matt?d 
d'ouvrir à^ son : gré les. portes du paradis et 
«de Tenfer, s^étàit encore réservé les defsdxi 
purgatoimî et qui dans lui moment d'hu- 
meur contre les luthériens^ a^ait oséid^ 
qu'il pourrait , ô'il roulait , vuidçr eii mx 
jour la fournaise entièrci' : ; : î t_j 

Les luthéricois .se servaieilt;du .silence de 

Fécriturepour»^ Texisteuce de cetteibui-* 

naise» Les ^cçL'painaicatholiques :n'aTaiû:i|t 

'^ qu'un setd paissage dans les liytm^dm Ma-^ 

cJiabèes à leur opposer ; mais ils:^ suppléaient 

- à ce silence ôh disant tfaîùn avait souv^t 

^Yu revenir des» âmes de oe paysrflài(ii )^ Ghà^ 

-que jour. on. piarkit dés toartiiqufon^ at^t 

vus pour. certifier aux iivansMiapvérité* 4u 

-|>urgatoire et les souÊfràncesr de^ceux ; qùî 

l'habitaient.^ Une histoire nciuTBilb <feîrgi%. 

r^nane en appuyait nàe vieille qai comment 

çait à tomber dans le discrédit. lUn jour 

' c'était Famé d'iin. p^e qui w'à^ ^paru'piDf r 

.^demandeffàRséscenÊins Iqsecoitrs deàihdt]^-* 

j^eoices. /lin .'autre Joub: ^'était L'ame/d^tm 

' ftnli^ d'unpaœnt ^ue yingt massés âvaiesLt 

> sortie^ du purgatoire.^ etqal esfc ft^fdlapt 

• ^jgamdis ayaitiûdtam touK)Sur/kute2xe^0Oir 
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r 5^4o Xie péupf^ trompé* 

femerciep ees biexifaxteot»k 'Tant6t estait bil 
• idfunaé dont oai avait entendu le bruit des 

chaînes qu^il traînait, i et loquel n^était 
: ébrti'de Tenfer que pour exhorter sa femme 

et ses.en&ns à. croire au pape: et à tout ce 
:;^'il dit des i^.dulgènces : tantôt c'était ie 
<]dyiable ^qiir était Venu luimêxne pour étraa- 

gler un libertin on pour emporter un hé- 
•.):àdque quL^séâttit moqué desi mbiiies et du 
-|uirgatûirei!Jjes personnes pieuses, maissùb^ 

- )uguées par ^^ âripons > x^pékaieut tous ;oes 
>r écits étranges ' avec . cet . enthousiasme -qiti 
: déduit i^x qui écoutent aana déiiance,' et 
:iqid une. fois séduiitsTont à leur touï de miU-' 
^§ùl\ eU'^aism séduire ceux qui daignent les 
l'if^t^ndra nil était difficile de ne^pas âjon^r 
. Jppi à' des cbutes^/si souvent répétés y et dont 

la pjuportiétaient imprimés arec- privilègeret 
.«pprobatiètt des doctseors tOûH thjéologie.. . ' 

- Malgré tant de fables grosaièces dont ou 
se servait; Ipôur arrêter les déserdons qa'é- 

-, parQUTait régHse romaine , la cour de Pran^ 
-cûisl étah: remplie de seigftèvrs qui- ne 
Mcroyaient ni. aux histoiiids <!ei<reveiian8.ipi 
'aiix indulgences papales; ils laissaient au 
c .peuple oetÉô grossière . nourriture* Plusieixrs 
xwr^ient x>ùvârtemeiit embrassé le lud^én- 



Digitized by 



Google 



Farce abominable. â4t 

tilwxH. François /, lui-même, qtioî qu'en, 
dise le jésuite Daniel^ était chancelant 
4ans sa foi. Pour Ty raffermir on imagina 
de faire revenir im mort. L'abbaye de st.^ 
Pierre de Lyon fat choisie pour le théâtre 
de cette farce. Monùalemberi , Vnn de 'Ses 
^aumôniers, et Dubois, docteur de Sot* 
-bonne , en furent les principaux acteurs./ 
- Les religieuses de SL-Pierre j dit te mèïM 
'Mon4^kmberù j vivaient dans le scandale. 
Leur monastère différait peu d*tiùe màisoÀ 
d^ débatu<^he : on Voulut y mettre là Vèfôrnie ^ 
^cEiaîs les religieuses au lieu de s'y siàuïnèti 
ître, pillèrent Tabbaye etapbstasièrent. :/^/iîis 
sdé'Ttliêux^ sàéristdne, emJ)ortales otriJù- 
an4$nd de Téglisê' ; die était belle , comte et 
7e«/t^. Quand, les ressources Itiî manquè- 
rent , ôUe trafiq^'i pour vivrè, de seç char- 
mes. Dans ce commerce elle gagna le mal 
d'Amérique; d^a connu en France par de* 
ravages eâdeva^AUx privée de l'usage dô 
•8es membres,* lé visage défiguré ,' fé corps 
toyan couvert d'tdcèrés, abandonnée de tout 
ie inonde , eixl^ra au milieu deS; champs. 
Son corps entièrement ponrri, fUt jette sans 
fionérailies et sans -prières ^ dans le trou d^un 
cimetière de ^campa'^e^ 

Tome L Q 
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^4? Farce abominable 

Sœur ]^lix n'alla point en enfi^r ^ mais 
jen purgatoire. Il y ayait deux ans qu'elle y 
Ijrûlait, lorsque pour confondre les luthé- 
riens et dissiper les doutes de François /, 
elle rev.înt 4^s le couvent demander dê^ 
prières. Ê|[le -eût pu. ^'adresser à Vabbesse 
et en J^l^ïh [ jour , xa^s ce moyen eût été 
trop sw^le^ Ce fut à §œur Graslée qui doni- 
|npil||alt 5 , qu'elle apparut et que ley^rU son 
cjotuur^ chqfdoulcemenù §t somf^it^ ia bùûr 

çhe^ la^ k^J^^^ i > 

* 3o^ur.Gfp^^^ dès. sôa bK^gôy 

fuyait; i^cpire toute la.qrë^lité d'uA €^n£s^t i 
jpn ne<p.$ilait que de la simplesse depw;€ilh 
Grostée. Enxerveillée aut^urt qu'interdite du 
fiuaye baisi^ qu'elle a reçu , ell^ s0 me^ià 
«çci^r. jSœur ^wc répoi^ qu'elle est/«ortie 
du purgatoire pour la yisit^^r et pour la bai- 
ser. A cette espièglerie la pjurgatpçie^e jiUoù 
ps% a|Qute ujfte autre j c'était ^de ^uitrçiegBur 
Xiroslée ^t de heurter ^vl^ ^^è&s. piedsi 
, Tout? Ly9^ fttt instruit 4^ retouic de sowir 
AUa> et .l'abbaye d^ st^-Pietre M% ¥ew4^ 
investie pa^ia^ popiil^e que le mérvijilleiijk 
attire tou joors. Pt^w^ la co^^ew^ 01:1 fitt obU^ 
de mettçe des gardes h l'enlyée àm mèniKl- 
tère. Cet appareil u© fi* qwlAtiuHÈier les in»- 
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jouée à Lyon. ^4^ 

gînatiohs. Lfe doctètit Dubois et Maftta- 
lembert^ aumônier dé François T, Vinrent 
interroger la pucelle Grôslée. Ils commeu* 
cèrent par lui ordonner , ainsi qu'à dix. jetr- 
nés professes , la récitation trente pseàumei 
en V honneur des trehtè deniers dont Judat 
'vendit Jesus-Christé 

Quelques jours aprèë c^tte yîsîte, Us eti 
firent une seconde , mais à laquelle on donna 
un gKttîd: éclat Un éV'êque suffrâgaïit d& 
Lyou'^î'y Tint lui- mêihe faire, en grande 
cérémonie^ dès imprécations , asperser touà 
les réduits du couvent , tt excommunier Id 
diable. Après là célébration d'ùnè grand''- 
tnessê, bn procéda aU± interrogations de 
'sœur Ôràsiée. 

Le préîdt escorté dé ses te±of cistes, était 
assis sur Une espèce d^estrade élevée dans 
une grande salle. Là kobMT ùrbslêe ^hs maîhà 
jointes , était devant môtlseigneÉur â genoui 
sur tm lÉtâYchepicd. Lés xjssëmens de soeuir 
Aliab qu'on avait eihùm^ , couverte d'un 
drap mbitùaite, éttiiâit^I&céS au milieu di 
rassemblée. On întèibhôgëa son esprit quî 
ne répoiidit famaî* '^e pat' &onosyllat>ë: 
Quand la i^pottté côTtipôrtâit plusieurs mots, 
Tiesjuit gardak Jfe sitenèe. ' 

Q a 
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2^4 Farce abominable 

Toutes les aspersions faites , les interro- 
gations et les réponses écrites , sœur Groslée 
demanda pardon des vols et des amours de 
sœur Alix , laquelle étant présente , quoi- 
iju'inTisible , aurait dû répondre par elle- 
joiêmer Le prélat lui donna une absolution 
plénière, et sodxivAlix bienpardonnée , s'en 
^Ua au eiel : elle en reyint quelqujes jours 
après 9 pour remercier son amie sœur Gras^ 
lée^ çt lui porter en présent c;nq oraisons. 

La terreur de ce spectacle <lonna des 
convulsions à une novice, que ses parens 
avaient forcé de prendre le voile. Les reli- 
gieuses ne doutèrent pas que le diable, dans 
la r^e que pouvaient lui causer toutes les 
imprécations prononcées contre lui, iie se 
fô.t emparé du corps de cette novice.. 

N'qublions pas de dire y qu'on eut soin 
de demander à Tesprit de sœur Alix , s'il 
y avait un purgatoire , si les messes soula- 
ceaient ceux qui y sont emprisonnés f si le 
lôur delà fête des Trépassés djes goûtent 
Quelque repos , si le pape pouvait les déli- 
yrer. Disons encore qu'à chaque demande , 
le revenant répondait toujours oui. 

Le but de cette farce abominabl^ , était 
de convaincre les Lyoïmais^, François /, at 
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dèdièe à François I. 1^5" 

ses courtisans , quHl y a un purgatoire ; 
mais le peu de personnes raisonnables qu'il' 
y avait alors , ne doutèrent pas que le docr 
teur de Sorbdnne et Taumôiiier du roi ,' ne 
fussent deux fourbes , et que Tévêque et 
Fabbesse n'eussent par imbécîlité » secondé, 
leur fourberie. 

L'abbé de Montalembeib fit aussitôt im- 
primer la relation merveilleuse de cette ap- 
parition, qu'il dédia et envoya à François /, 
à la confusion y dit-il , et extermina Lion de 
la secte damnahle des faux hérétiques lu- 
thériens ; et aussi ^ très*cher.sire^ afin de 
récréer 'votre haute majesté pour prendré^ 
quelque passe^tenis. . r • 

Ayouons qu'on pouvait donner à Fran- 
çois I de$ passe-tem§ plus agréables.- 



.; n 
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M33 et CHAPITREXXIX 
034- 

Autre comédie jouée à Orléans chez les 
cordeliers. Décision de la Sorhonne sur 
ceUe comédie. 



JL4B8 âmes timides n'osaient e:a:annn6r la 
Êurce qu'on avait donnée à Lyon chez les 
yellgi^ises de st.-Pierre^ et les hommes ins- 
truits y dans la crainte d'être persécutés , 
xi'osûient la contester. Gçtte fable répaiiciue 
dans toute la France , disposait les esprits 
k la crédulité ; peu d'années après les cor- 
deliers d'Orléans crurent pouvoir impuné- 
ment hasarder , en ce genre , uile autre co- 
médie , mais dont le dénouement leur fut 
très-fiineste. 

Mde.^ de su, -Mes min ^ femme du prévôt 
d'Orléans, n'était point dévote; elle ne fai- 
sait point dire de messes , mais d'ailleurs 
, elle remplissait avec exactitude les devoirs 
de son état Après sa mort on l'enterra dans 
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'yiutre farce. * 047 

r^^îse des cordeliers où elle avait droit de 
sépulture. Les religieux ne purent empêcher 
cette inhumation , mais peu de jours après 
ies obsèques , ils Jiubiièrent qu'elle était 
damnée; que chaque nuit elle faisait dan^ 
les dortoirs un bruit horrible ; qu'elle tour- 
in^ntait leurs novices , et que depuis sa mort 
leur couvent était le repaire du sabât ; ils 
vegibrdèrent leur église comme souillée par 
fe cadavre de inde. de st. Mesmih ; en con- 
séquenbe ils cessèrent l'office divin ; le st** 
Saoremeiit lut retiré de l'église , attendu , 
4isjaien^ils , que J. C ne peut habitqr dans 
ttn tp^e lieu avec une réprouvée! ' 

Les notables d'Orléans furent invités par 
les cordeliers à venir entendre le bruit que 
Êdsftît mde. de su^emin et les adjurations 
Qontre son esprU infernal. Tous les reli- 
gieux , profès et novices , furent présexis : 
le provincial et le gardien étaient à leur 
tiôte. Ces adjurations furent répétées à plu- 
sieurs Tépriàés et en présence d'une foule 
d^ecclésiastiques , de moines , de tout ordro 
^t dç citoyens de tout état que la curiosité 
d'enteiïdi^e un revenant avait mené chez les 
cordaliers^ 

L'esprit de sœur Alix de Lyon , et qui 

.Q4 
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ftiJÔ 'Autre faroe scandalensé 

ne venait que du purgatoire , répondait par 
oui ou par non. L'esprit de mde. àe sL-Me^ 
min qui venait de l'enfer , ne parlait pas , 
mais frappait sur des planches un nombre 
4e coups suivant que Fexorcisté le lui en* 
joignait. Voici les prinçôp^es adjurations^ 

Si tu es l'esprit de Ja. prévôté , frappe 
quatre coups? si tu. es damnée et si c'est' 
pour hérésie luthérienne, frappe «ix coups? 
si tu veiix que ton corps soit mis hoirs def 
terre-sainte, fait signe six fois? si tu déli* 
bères de nous tourmenter, tant q^-'il serai 
dans notre église, frappe quatre coupi? si 
tu es plus tourmentée en enfer à cause qu'oflr 
prie pour toi , jÇrappe six coups ? s'il y a un 
purgatoire , je te commande au nom de Jesua 
que ta me fasses signe quatre fois ? et si 
ton corps doit être déterré publiqi?.eipent , 
frappe si coups ? 

L'esprit de mde. de st.-][>femin ohMX ponc- 
tuellement à la voix du naoine qui l'adji^re: 
un procès-verbal de sa damnation et Je son 
retour en ce monde , est dressé, ensuite 
signé de tous les cordelîers , et envoyé à 
Fraftçois I pour lui prouver qu'il y a ,uu 
purgatoire et pour demander ^e2^^^lmatioQ; 
de mde. de ^A--^ewwî. . 
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^donnée- par les Cordeliers. ^49 

Pendant que les moines manœuvraient en 
cour pour obtenir cette exhumation , et que 
le monarque étonné hésitait sur le parti qu^il 
avait à prendre , le prévôt d'Orléans , in- 
digné de l'outrage fait à la mémoire de son 
épouse , iiistruisait une procédure criminelle 
contre les cprdeliers; L'official sur sa plainte 
se tran^prta chez eux , interrogea lui-même 
la défunte q^i ne répondit plus/ Leur four- 
berie fut reconnue : on en arrêta treize qu'on 
mena à Paris ch^gés de fer et qu'on enferma 
à la conciergerie. Le roi nomma des com- 
missaires pour les juger, Nicolas Queslin , 
président aux enquêtes , fut commis par le 
légat du st,-siège pour les cas privilégiés. 

Les commissaires consultèrentlaSorbonne 
sur le retour de mde. de st.'Memin : toutes • 
les adjurations que le gardien des cordeliers 
lui avait faites , lui furent remises^' Gê gar-^ 
dien établissait dan,s un mémoire , jque les 
esprits malins , ^djuréç au npixi de J^im- 1 ont ; 
souvent répondu ; car disait-il , ils ne sont 
pas de plus grande autorité que J. C. gui 
répondit à Caiphe. 

La Sorbonne décida que les âmes pou- 
vaient en effet revaiir ; mais elle nia que 
celle de mde. de st.-Memin fut revenue de 
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25o Moines chassés dé France, 
l'enfer pour empêcher de dormir les cor- 
deliers et les novices. Cette réponse fit le 
sort de ces religieux. Le procureur du roi 
conclut à ce que les 'FP.^Colimanj provin- 
cial , Dateras , gardien , Bressin , Brossiert 
Faleau , Lejai et Mûl trois fussent brûlés, 
et les pères Gueronier^ Crocher^ Froment , 
DesnoH et Crosmer^ après avoir assisté la 
corde au cou au supplice de leurs confrè- 
res, fussent bannis du royaume. Les juges 
furent moins rigoureux dans leur arrêt ; ils 
se bornèrent à chasser de France ce rainas 
de moines fourbes et sacrilèges (i). 

Les imposttures ne réussissent pas tou- 
jours; mais la philosophie reprochera éter- 
nellement aux théologiens , aux prédicateurs, 
aux confesseurs , aux écrivains ecclésiati- 
cpies de ces tems-là , d'avoir cherché à re- 
tenir la multitude dans les voies de la vé- 
rité en la trompant , et sur-tout en Teffrayant 
par l'apparition des spectres et du diable. 
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CHAPITRE XXX. 

De Ramus el des kamkam de la Sorbonne» 



4vamus ou la Ramée, né d'un charbonnier 
dan$ un village du Vermandois , était issu , 
dit-on 9 d'ancêtres nobles , que la guerre, ce 
fléau infernal , avait réduits à la p^mvreté; 
il vint deu:^ fois a Paris dans SP?^ enfapea 
et la misère Yen chassa. Emnt enca^e £^rfe 
jeune il hasarda v,n troisième voyage et ce 
fut un boTiheur pour lui de pouvoir ètiCQ 
valet dans le collège de Navarte. tantôt il 
en sut assez pour demander à tee reçu 
maître-ès-arts. D n^o s'agissajt alor^ que da 
disputer à outrance -çur de matièore^ ipinteln 
ligibles. Ram^ q^i n'avait vu :4^u& la pWr 
losophie à^^ri^ape çpju^ des cbi^ère^, osa 
annoncer qu^il les co;nbatur^t. 8{( lUèaçlÎA& 
nn dé^ insultant 4 tous les di^pii^urs de 
l'école q^ui étaient k genoi^ d^vaipi,^ les ca^ 
thégories ^^risj^ope. Ou vi% 4'^^4 4p Çetia 
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aSa ' De Ramus 

hardiesse qu'on regarda comme la témérité 
d^un jeune homme. Les maîtres sentirent 
bientôt qu'il [pouvait être le leur , et ils s'en . 
irritèrent ; il ne purent lui pardonner d'avoir 
eu raison. Les quatre facultés se réunirent 
1543. pour renvoyer aux galères. Le grand con*» 
seil se borna à lui défendre l'enseignement: 
c'était trop le punir. Tandis qu'on -instrui- 
sait un procès criminel contre lui, sur les 
poursuites des médecins, des artistes et des* 
théologiens , on le faisait jouer sur des tre- 
taux comme un impie e,t un séditieux. Cette 
double accusation fut toujours celle de l'igno- 
rance qu'on écrase ; mais le jeune Ramus 
n'opposa aux bouffonneries de la canaille 
scholastique qu'un front serein et une ame 
intrépide. Cette ame exercée par une pre-^ 
roière persécution, n^en eut que plus d'éner- 
gie. Bravant les ravages de la peste qui avait 
fidt fermer les collèges , et secrètement au- 
torisé par la cour et parles magistrats , Ra^ 
mus ouvrit une école : c'était une infraction 
h la défense qui lui avait été faîte ; mais sa 
passion était d'instruire la jeimesse. La Sor- 
bonne crut toucher au moment de perdre 
un homme qu^elle regardait comme un en- 
nemi public et qui n'était que l'ennenjâde 
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et de ses^ innovations. a53 

•es' opiiuons ; elle le traduisit au parlement 
comme infracteur de Tarrêt du grand cobf 
Béii ; mais le parlement ne vit en Ramus 
que l'homme utile et rejetta la requête da 
la Sorbonne, : 

Ramus\ malgré les menées de la Sor« 
bonne , obtint au collège royal deux chaires^ 
celle d'éloquence e^ celle dç philosophie; 
c'est alors qu'il s'occupa de réfcMroer toutes 
les parties de renseignement public. Ses 
Coups tombèrent tdîir-à-tour sur les partisans 
outrés dCArisfoté.^ sur le barbare jargon 
qu'on avait introduit dans la latinité, et sur 
les inutilités qu'on enseignait en théolo^e* 
U voulait supprimer en théologie Targumen- 
tation, qui n'est qu'une entrave^à la raison* 
Ses innovations n'étaient pai toujours heu- 
reuses , mais elles faisaieçit fermenter les 
esprits, et c'était beaucoup de les rendre 
xnécontens. 

Ardent et infatigable à renverser les vieflles 
doctrines , tiamus fut en beaucoup de choset 
semblable à Descartes ^ qui y combattant leï 
cliimères du péripatéticisme , par d'autKft 
cliimères , montra souvent aux hommes lé 
chemin de la vérité, et passa pour. ne pa» 
croire en Dieu , pour avoir foulé sons se* 
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m54 Bamus /mrs^mté^ 

pieds Fignorance des prét^idus philosopher 

«t des théologiens dé son tems. 

De nos jours ^ Ramus eût été un véritable 
philosophe.. Mais il ne fat que protestant, 
quand après Tédît de \b6\ , il lui fiit permis 
de Têtre ouvertement : pour premier îacte de 
sa défection , il fit briser les images du col* 
}ège de Pbeèle ^ en disant :/e n'ai pas besoin 
d'audueun ihue^s et sourds* 

OvL lui a reproché d'avoir demandé ime 
ehaire de philosophie à Genève ; mais toute 
sa conduite ptoute qu'il était possédé d^ 
l'envie d'^prurer le calvinisme , c'est à*dire , 
dé le n^rochèr de la loi naturelle , comme 
il avait voulu épurer la théologie de Sof^ 
bonne de la nmiUe de la superstition, et 
4es formules scfaolastique& 
' La liberté del penser , que Ramus ne ces^ 
sait de manifesta ^ arma le fanatisme contré 
lui ; il fiit chassé de son collège, et Sa biblio^ 
^èque iiit mise au piDage. Le roi lui donna 
imeitetiiaiteàEontainebleau; c'est là qu'en^ 
fièrement k iui-méme ^ il. se Uvra à la con- 
naissance dç l'astronomie et aux calculs de 
ià géométtie* âes persécuteurs l'ayant -forcé 
à^CKTiir de cetasyle, il alla, se cacl^er dans 
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Proposition faite ^ Rjimus. tt55 
Tarmée du prince de Condé^ à qui il fut 
très-utile. •. 

Aprèa la paix ^ Jlahtus revûàt en France ^ 
reprit renseign0nlc^t , et travailla à de nou^ 
velles réformes. SottéloqueiïQe^ qui PaTMt 
toujours rendu supé^ieut dans les démêlés 
qull eut avec ses ennemis ^ le fit oboisir par 
la cour , pour aller en Pologne disposer les 
magnats et les palatins, à éUre pour lem* 
xoi le duc âiAtijou^ Le çoutidsàn qtii fut 
chargé de lui en^ ps^rlèr ^ lui fit ei^eroir 
qu'une grande fortune serait le prix de soli 
éloquence. \^ éloquence n^est poihù merce* 
neutre , répond Ramus | et refusa la doni^ 
-aaiission. Il préférait une vie privée et utile, 
Àrhoi^orable commissiwi d'intriguer potuc 
iaîfe uju roi. 

{ ^e pliilosophe est mis au aombte des 
^ai^es victimes qui lurent immolées dans 
cette journée désastreuse , qu'on .appelle la 
jSt.'jSartkelmij et qu'on devrait nommer la 
journée du diable^ Nous ne devancerons 
jpoint ces tems par parler de ea mort ; nous 
nous bornerons à dire^ que toute sa vie, il 
(toucha sur la p^lle ; qu'il ne but de via que 
4aAS sa vieillesse , qu^il tendit toujours un» 
main secourable à rindigeûce de ses élèyesi 



•Digitized by 



Google 



±56 Querelle de Ranms. 

qu*îl créa. à. ses dépens la première chaire 
de mathématique que nous ayons eue en 
France ; qu'il vécut dans le célibat le plus 
austère, dans un tenas- où le célibat passait 
pour une vertu, et qui de nos jours j n'est 
que le besoin qu'une ame studieuse peut 
avoir, du repos : il ne combattit jamais ses 
ennemis que par son éloquence , parlaraî- 
^8on, et souvent par un silence stoïque ; et 
ils n'employèrent contre lui que le fana- 
tisme | mais ce qui aiguisa ce poignard, 
furent ses disputes avec la Sorbonne> arec 
laquelle il eut toujours raison en cour, au 
parlement , ^t au tribunal du public éclairé. 
La querelle qu'il eut avec elle au sujet 
d'une grammaire qu'il publia , mérite d'être 
rapportée : elle est bien peu de choâè \ maîô 
elle fait comlaître l'esprit de pédantisme 
qui régnait dans cette école , et le danger 
qu'il y avait à; le combattre. Ramus atta- 
quait dans sa grammaire , la ridicule pro- 
nonciation de la latinité, dont le mauvais 
goût avait fait un jargon barbare et inintel- 
ligible. Il fut attaqué à son tour par la Sor- 
bonite , qui prit pour un outrage , une ré- 
forme grammaticale faite sans son aveu. 
Elle arrêta que la lettre Q se prononcerait 

dans 
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avec la Sorhonne 3^5f 

dans runîversité, comme nous prononçons' 
le K. On ne devait plus dire quamquam ^ ' 
qnisquis; mais kiskis et kamkam. 

Le décret de la Sorbonne déplut à /îa- 
mus. Un jeune ecclésiastique échauffé par 
ses raisons, eiffecta dans un acte b lie, 
de prononcer fort souvent qiUsquis et- 
quamquam. Une erreur dans le dogme eû^ 
moins scandalisé la. théologie. La Sorbonne 
offensée , punit la témérité du licentié , en 
le privant d'un bénéfice dont il était déjà 
pourvu. Le jeune homme en appella au par- 
lement. Les docteurs de Sorbonne osèrent 
y comparaître; et mêlant Tabsurde au ridi- 
cule, ils soutinrent qu'on ne. pouvait atta- 
quer la pronociation de la lettre K , sans 
attaquer la religion. 

JXamus se chargea d'être l'avocat du jeune 
bénéficier et du quam^quam. ; on plaida avec 
chaleur de pari et d'autre. L'arrêt qui in- 
tervint , rétablit le licentié dans son béné- 
£ce, et renvoya aux grammairiens la pro- 
nonciation des lettres de l'alphabet. Les 
théologiens ne gagnèrent dans ce procès 
qu'un ridicule de plus, et Je peuple y gagna 
le proverbe des grands kamkam de Sor-^ 
bonne. C'est encore de ce proverbe , dont 
Tome L R 
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les sar^antçs des borgeoises et les femmes 
des halles se servent pour exprimer le bruit, 
et la frivolité de la plupart des querelles 
qu'on y élève. 

La Sorbonne, dans sa* guerre avec Tinir 
mortel et infortuné Ramus^ pour une lettre 
de Talphabet , ne se couvrit que de ridicule ; 
mais elle se rendit odieuse , en persécutant 
le sage et judicieux d^Espence. 
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CHAPITRE X XXL 

Du^ocCeur J'Espence. Mort de François I, 
e^ de son oraison /iinèbfe. 



De 1143 

à 1547. 



Lja religion romaine était^ surchargée de 
fables grossières : elle en avait consacré plu- 
sieurs ; et par son sflence , elle en avait accré- 
dité une infinité d'autres. ■ 

Autant les auteurs grecs et latins avaient 
mià dé dîgiiité en écrivàtit l'histoire , au*- 
tant les légendaires ecclésiastiques mirent 
dans la vie de leurs Sàhîts , de mensonges , 
d'indécenceé et dé btfuffoneries. « Un Dio- 
» gène Lacerce ,' disait Melchioùanà ,' est 
^>' pliis cirçonspléct dans la vie des philo^ 
» îsôjpheJS, que nos hist!bkiîens dans celle des 
'» saints. Un iSz/e/û/îô' se montre plus désin- 
i> tereissé en parlant des Césàrë , qtié nos 
w auteurs en pariahtdès martyi*s , descon- 
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Dans le nombre des recueils de miracles 
dont l'Europe était înnondée, on distin- 
guait la légende dorée. Cet ouvrage traduit 
dans toutes les langues , était entre les mains 
de tout le monde. Les gens dé ville et de 
campagne , n'en lisaient guères d'autres. 
Le meilleur des livres n'a jamais eu une sCussî 
brillante destinée : les mensonges dont il 
est rempli ^ aux yeux du peuple, passaient 
pour sacrés. Voragine ^ son auteur , était 
regardé comme un saint ; et les domini- 
cains , ses confrères ^ sollicitaient déjà sa 
canonisation. 

Les ezmemis de Rome se déchaînèrent 
contre ce fatras de mensonges , dont l'igno- 
rance et la mauvaise foi avaient voulu em- 
bellir un culte qui aurait b^^é de son pro^ 
pre éclat, si l'imposture ne l'avait obscurci 

U convenait d'arracher au peuple , ce 
grossier aliment de sa sotte crédulité, Vx^ 
homme de bien, attaché à "$a religion et à 
Ja vérité , tenta cet ouvrage, fl. joignit ^ 
voix aux cris.des protqstans , i^on pp^ *d^ 
chîrer, comme eux, le. sein de l'égli^iÇj leur 
mère commune , mais pour la debarrass^ 
de tant d'owemens étrai:\ger$ et bis^ps^ 
qui la rendaient i^aéc^zin^issable. , ^ ^c 



Diqitized by VjOOQ IC 



Courage de dTEspëhce. û6x 

Ost homme de bien était le célèbre d'£j- 
pence^ docteur dé : Sorbomie ; il n'y avait 
point alors dans cette école , de théologiens 
plus éclairés , plus, instruits et plus ver- 
tueux. U était aussi versé dans la politique 
que dans la. théologie. Ses mœiurs étaient 
douces, son esprit judicieux, modéré et to* 
lérant. ^ On le vît désapprouver hautem,ent 
les persécuteurs , et s'élever avec fore© 
contre les mauvais livres qui aaflretenaient 
la superstition dana le peuple et chez les 
grands : il en voulait sur-tout à cette lé-^ 
gei^e[ 4p^^ée , qu'avaitiicx^mpUéel et fabrkpée 
Jucufaes^ de J^oragi^e ^ Archevêque de 
Gênes. Il sentait tout le tort que le men- 
songe fait à la vérité^ et il voulait. venger 
cette vérité des attentats du mensonge. 
- D'jEtf/^/zce prêchafat à J/-.-ifcf(rf/j , osa dire 1543. 
que la légende dorée était une légende 
ferrée de mensonger C'était un service qu'il 
rendait à l'église romaine ; et si ses confrères 
eussent secondé son zèle , la vérité recou- 
vrait ak»:^ une partie de l'éclat dont elle 
commence à briller. 

La Sorbonnequi aurait dû se joindre à 
lui pour séparer de la religion les fables inu* 
tiles , n^éleva sa voix, que pour le condam- 

R3 
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û&ù^ Rétractation de ^^peiièe. 
lÉeR Onle vit comparafîdréà un tribtmftrde 
<:îomtai^8aiiies qu'elle avait nommés pour le^ 
juger; ce tribunal le força à signer qu -il avait t 
eu rortdq prêcher la rémtè ^ et à serétractéir 
dattS cettB ïnême chaire où il Tavai* ania<>n- 
eée. De semblables désaveux coâteaitfv 'Sanf 
doute, beaucoup a ramoùr- propre; mais 
en ce monde, l'essentiel est d'éviter l'éclat, 
et de ménager, par pitié , les préjugés des^ 
igAbrani^ Ije sage d'Espencerfcmt^ par dette 
feiblessis», Cacheter le droit de^ vitie :ea paiad 
avec lès' théologiens isek con£rères y et il se 
^oiû^a^ll^le désemrént'âuprès du>pàpe^ 
qui ne'|ui donna pas* lèndtapéau de cardtnal 
qu'il lui avait promis. Ils en furent plud 
odieux , mais lui n'en iut^s moins ' estimé 
des gens de bien, etde François /. - ■ )\ » 
' La Sorbqnne avoit mlors une gueçrà J)Ius 
sérieuse à soutenir contre Cb/a^D^à elle 
avait condamné ses intstitutioiu et sa doo*^ 
trine qui faisait des progrès rapides; Ella 
condamna encore ds^ écrits où Cal^^m-w 
bbmàit uniquement à dëcrédit^les pratiques 
d'une dévotion superstitieuéèi- Celui^-ci se mil 
éur la défense èt.iitct8 qw^lafiocrbonne^le- 
mémet pour épurer le icàilte, aurfiitdâ faire î 
dans un ouvrage sur les reliquesj( i ) , il expo^ 
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Traqasserîe faite au grand-aumônier. 263 

la plnpart des moyens mis en usage dan4 
i'église romaine pour escamoter l'argent du 
peuple. ^ 

Nous avons déjà vu la Sorbonne suscîtet 
des ttacâssferies à la plupart des hommes 
de lettres qui méritèrent les bontés de ce 
rbî'; niais à peine fut-il mort, qu'elle en sus- 
cita encore une bien ridicule au grand au* 
mônier de France , à Pierre C astelan , qui 
Et son oraison funèbre. Cet orateur parla 
longuement des vertus de François /, qui 
aurait très-peu dé Vertus. t)ans ce tems là ^ j - ^-^ 
cbmméde nos jours, il était reçu démentir 
en chaire en célébrant un roi mort Les pa- 
négériqiifes ont toujours été des mensonges 
dé ct)nverftion qui ne trompent personne^ 
et qui ïïe nuisent pas à la société. S'il en 
^taitàtitreniént , il faudrait en interdire l'u- 
iBAge. Le grand aumônier , en terminant l'é- 
loge de Prançois /, dît qu'il y avait tout 
lieu de croire , « quil était ihontè au ciel 
tans ai'oir passé par le purgatoire , ou tout 
^au mtth^ sans s'y être arrêté long-teniL 

Ces paroles parurent à la Sorbonne une 
dérision du purgatoire. ^ Cela ' j^uvait être , 
ttiÉUS il était difficile de le prouver. Lés 
Théologiens en voulaient personneftement 

R4 
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sS^, Réponse aux députés 

h, Gasteîan ; il le tenait pour suspect dans 
la foi ^ attendu qu'il protégeait les hommes, 
de lettres , qu'il les cultivait lui-même , qu'en 
beaucoup de choses il pensait comme eux ^ 
qu'il détestait les persécuteurs^ qu'il. avait 
obtenu la grâce de Dolet qu'on voulait &ire 
mourir comme un impie ; qu'il avait arra- 
ché à leurs poursuites le fameux Robert 
Etienne , savant dans les langues grecques 
et hébraïques* La connaissance de ces lan- 
gues que les sorbonnistes ignoraient, suffîr 
sait pour leur rendre un honoime suspect de 
luthéranisme et pour armer l'ignorante su- 
perstition contre son roi. 

La Sorbonne députa au roi Henri II ^ 
deux de ses docteurs pour demander jus- 
tice du ton railleur et plaisant dont Caste- 
lany évêque de Mâcon et grand aumônier | 
avait parlé du purgatoire, Jean Mendose^ 
«trésorier des menus, l'ami du prélat qu'on 
.vient d'annoncer et comme lui favorisant la 
liberté de penser , reçut dans l'anti-chambre 
du roi les députés de la Sorbonne. ce Je sais, 
7i messieurs, leur dit-il, l'affairo qui vous 
7i mène ici : c'est pour vous plaindre de ce 
y> que M. de Maçon a dit que l'iune de 
M notr^ bon roi ne s'était pas lurêté long- 
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» tems en purgatoire. Ma foi , je crois qu'il 
3» a raison* Je connaissais mieux que per- 
so sonne le roi français ; et je sais très-bien 
» qu'en sa vie il n'a pu s'arrêter long tems 
» en liln même endroit. Amû , s'il a été 
y} en purgatoire , je suis bien sûr qu'il 
a# n'a fait -qu'y lioire ua coup et a passé 
» outre ». 

Ce discours £t rire tous ceux qui étaient 
présens;, l'un des deux crie ^ ^n se rêvant , 
que ÇasÈelan ^ és^éque de JM^éco/ij est w^ 
farpaillot.lMS ^ectateui^ ri^^t encore plus 
de l'injure du boga-homme. Henri II à qui 
pn la raconta , dajgnat aussi en rire. Cette 
plaisante réception faite aux députés de la 
Sorbonne^ devint dans Paris la nouvelle du 
jour, passa de société en société toujour$ 
racontée plaîsanunent et. toujours accompa- 
l^ée d'éclats de rire., 

Laissons les parisiens rire au dépens dç 
la fifbrbonne ^ et parlons des jésuites qui pa^ 
rurent alors en France et qui depuis l'épo- 
que de leur établissement jusqu'à celle de 
leur destmction , ont fait pleurer tant d'iion- 
iiètes familles. 
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De 1540 • . ;•-'.. r. ;.;.;;%'-.'. 

*iJ4^ CHAPITRE ,3CXXJ;L\ 



jPes jésuiees.en Ipr^mce. Eir^hQi^ décret de 
la Sorbonne contre les jésuites^ 

JL A France fiit le berceau dés jîésuîies , 
et leur premier paô en sortant'^<}e ce berceau! 
fiït un pas vers la grandéAr/ tîe fut à tra- 
vers des obstacles de tôàt genre i^u*ilà s^é- 
levèrent à Témpirê spirituër d'ûiiè partie dé 
la terre qu'ils? ont, Pespacé àe deux sîècleé 
et sans interruption, gouvernée et boulévetf 
ééè au nom du pape , mâià àusA qu-il3 ont 
îiistruite- e^ souvèfit édifiée. 

, Cette milice religieiise Yeésémblàit.à^3^ 
aux îsraëlités qui relevaient les ihùris de I<^ru- 
sâlem^' tenant une l:î*uellè d'une main et une 
épée de Tautre. Le colirage dés'^ jésuites est 
celui dés premiers musulmans ^lii au miliéii 
des périls , ayant sans cessé devant les yeui 
le ciel et ^es belles houris, combattaient avèè 
intrépidité pour la glpiyjMJe. Dieu et Tagraiv 
dissement de leur secte. 
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j;^ jésuites en Fronde, \ ^67 
Le cariiipal Guichiani\ homme édairé et 
quelques, autres membres du sacré collège* 
ne voulaient point daôs Téglise de cette not^ 
^e&e troupe ç ils demandaient aui contraire 
là réforme des: ^ciénnes légions du mona^ 
chisine qui avait envaln , dépeuplé ^et ap- 
pauvri Titalie^ Leurs demandes étaient sa- 
ges èrfiirent iimtiks. ' ^ 
J^domulus çn jettant les fonderons de 
Pome ,: assurait , dit-on, qu'il bâtissait la 
ville M^rïii^^.ylgnace de Xoj/)Â^ parlant 
ftvec œiton de pjjophète et cet enthousiasme 
qai, subjugue Ifes ^ ignor&ns f aimonçd qu a 
jettait àsoii totr-^les fondèmeas d'»n© sor 
jciéié étemelle. Jl lobWt de. Paullll d Voir 
soixante discipieé : à sés; ordres ; . après; les 
avoir consacré» >fAr!^u^i voeu particulier ati 
strdège et fies avoir jenivrés de i«)n e^poiti, 
il les dépêcha dans! lésèqmal^-ft parties d« 
monde. Le brait et réclat>de leurs premiers 
succès ., en imposèrent à leurs ejonfimis. On 
4raoontait avec emphase' ;les miracles^ qu'ils 
ppéraiént en il^thiopiô et dansllAsie. mi- 
îaeurej.jion *ne parlai!; que dellndé et du 
Japon. ôonvertisij^riF/wwçow ^^zW^sTâTous 
les jliVroa- faits encleur Ê^véur ^ exagéraient 
les prodiges de leur apostolat. Des ouvriers 
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Sl96 Progrès du luthéranisme. 

indiens de la lie du peuple en ont-ils agi à 
leur égard comme les couturières d'Ephèse 
et les corroyeurs de Gorinthe , en agirent 
autrefois envers st. Paul, lui donnant Thos- 
pitalité etTaumône? Desipaysans, despéi 
cheurs de quelques bourgades du Calicut 
^t du Malabare ^ les o^^ils reçus avecicett^ 
charité qui est de toutes les religions ? Les 
amis des Jésuites , disent , répètent ^ inipri- 
iment qu^ils baptisent et confessent des rois^ 
des princes et des peuplades entières. ' 
Tandis que la renomi)iée avec ses cent 
bouches publie à Aomf , Il Lisbonne y en 
Espagne, en France que les jésuites sour 
mettent des provinces et des royaumes à 
Tempire du pape ; le luthéranisme, né au 
sein de T Allemagne, et I0 calvinisme né en 
France, se répandent daias toute TEuropê 
et dans la rapidité dé leur cours menacent 
d'entraîner avec eux la chute de la papantéi. 
Ce qid augmente le danger^ c'est la déser- 
tion des' moines qui>£^stasiaient par ban^ 
des, se rendant de toutes^ parts à Genève ^ 
en Stdsse i en Angleterre , en Pologne et 
par-tout où ils peuvent Jouir du droit d© 
rhonuue , c'est-à-dire de la liberté de cox^ 
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^Apost€tsie des chefs d* ordre. tQq^ 
sdbence et du plaisir de coucher ayec une 
J^mme sans offenser Dieu. 

Parmi les transfuges de ces tems-là étaient 
plusieurs chefs d'ordre. On comptait déjà 
Pierre Vermilly ^ supérieur des augustins , 
qui dass sa défection emmena vingt de ses 
religieux , Mathieu Baschi qui avait fondé 
et gouverné les capuc^s , et le fameux Okiu 
qui, dans le généralat de ces capucins, o-yait 
succédé à Baschi ; le fameux de V Epine qui 
8^était déjà fait un grand nom paxlni les do* 
mûdcains. ^ 

Rome était allarmée de la multitude de 
ces ti^ansfuges. La nécessité encore plus que 
les miracles de Xavier et les prodiges de 
ses camarades , déterminèrent le pape à con^ 
firmer Tinstitut ai Ignace , et à opposer au 
débôrdemet de %^s ennemis Penthousiasme 
de sa, nouvelle milice. 

Par-tput où elle voulut se provigner, elle 
trouva de grands obstacles. Son dévouement 
au pape la rendait suspecte. Des milliersi 
de vpix s'élevaient hautement contr'elle. Le 
clergé séculier avec qui les jésuites devaient 
partager la considération et les dcms des 
fidèles , les moines qu'on dépouillait pour 
les doter , et les mpines qui se décloîtraient^ 
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iyo Jésuites r^çus en Prance. 

et les prbtestans qu'ils invectivaient btt^- 
nuellement et contre lesqitels ils ailîmâîent 
les persécuteurs : voilà quels étaient leurs 
ennemis; mais le plus grand des obstacles 
dont ils curent à triompher, fut un rayon 
de lumière qui commençait à éclairer les 
hommes. ■ 

Les jésuites mifent l«ur politique à se choi- 
sir des protecteurs puissans. En'France ils 
s'attachèrent au cardinal de Lorraine , qui 
Comfnençât à gouverner l'esprit de la reine 
Catherine de Médicis; au cardinal de Tour- 
non , dont le crédit était grand dans l'état ; 
au cardinal de Bourbon qui était d'une rgno^ 
tance extrême ; à Tévêque de Clermôrit ,* 
K10 Guillaume Duprat ^ qui était encore plus 
ignorant que le cardinal de Bourbon. Ces 
protecteurs obtinrent de Henri II deû let- 
tres-patentes qui autorisait l'institut des jé- 
suites. Le parlement avant que d'enregistrer , 
voulut avoir l'avis dCEustache du Belhey y 
évêqûe de Paris , et de celui de la Sorbonite. 
Le prélat , ennemi de la maison de Lorraine! 
et des moines, répondit que ces hoinméa? 
nouveaux étaient très-dangereux , et que le 
pape ne pouvait s'en servir que pour alièif 
instruire' les turcs. 
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Calçtmnie xLe ila Sçr^ç^ne» ; aj% 
^ La Sorbonue répondit à son tour. Aprèn 
un examen de rinstîtut dçs jésuites , examen. 
réfléchi pendant ^ plusieurs ip^iç ,,,ellip leur 
reprocha de ne point chanter à l'église j de 
ne point garder le silence d^ns les maisons, 
de ne point se singulariser dans le boire et 
le manger , enfin de porter une tonsurç sem- 
blable à celle des prêtres ^séculiers. A ces 
Reproches puéi;ile3 et faits sérieusement , la 
Sorboime ajouta, que Isl société se disanè^ 
de Jésus était;* pour le pieupleun sujet de 
troubles , de haine et de discorde , qu'elle 
Q^vrait par ses privilèges la porte à |!4Bps« 
tasie , .au scliisme et à la révolte ; ei;^iQ;pa? 
1^ même décret, I3 Sorbonne déclara que 
cette spciété n'était qu'un rainas fl^ b4tards, 
d^ scélérats et d'infâmes r personnas fa^ 
çinorosasj illegitimas et infâmes. ^ 

Ce décret fut un scandale, à Rome. L'ia^ 
auisition d'Espagne le fit brûler. Tout homme 
qui aime la vérité , le trouyer^ aussi jnjuste 
qu'étran,ge. I^a Sorbonne interrogée de nq$ 
jours j^ur la troupe de Cartouche , n'eût paç 
répondu plus énergiquefijgjt. On poe lui d^ 
mandait q^ son avis sur l'institut à^ Ignace 
e#elle déclara infâmes des hon^mes qi}i 
^yaient droit à leur réputaticui erd§)çt auçu:^ 
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aya Défenses faites aiût Têsuites. 

tribunal n^étaient en droit de les priver 
qu'après une enquête sur leur vie et leurs 
mceurs , après des témoins entendus , la con- 
frontation âe ces témoins , en tin inot après 
la procédure la plus juridique. Lies ennemis 
des jésuites se scmt trop prévalus de ce dé- 
cret ; «les philosophes au contraire ne l'ont 
regardé que comme im monument de la 
jalousie de la Sorbonne, qui craignait que 
la gloire des jésuites n'obscurcît la sienne. 

La cour n'eut aucun égard à ce décret : 
^e toléra les jésuites et ordonna quelques 
aiuiéèè après au parlement d'enregistrer là 
biâlë ^i les instituait et les lettres-patentes 
qui les autorisait à s'établir en France* Les 
magistrats résistèrent aux lettres de jussion 
cft renvoyèrent l'afïaire à!^% jésuites au juge- 
ment de l'église gallicane qui s'assemblait à 
Poissi sousle nom àe Colloque. Ou y dé- 
créta leur réception : on y mit seulement 
pour condition qu'ils ne prendraient pas le 
nom de jésuites. On ne voulut pas non plus 
qu'ils se qualifiassent de compagnons de 
Jésus. En plaidàiiifAcontr'eux , Pasquier les 
B^p^^iSsi compagnons du Diable. Si quelque* 
fois on les dénommait compagnons de Je^ 
sus ^ c'était par une dérisioa attroce : on 

entendait; 
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^7* 
iftnteiKÎait méchamment qu^ils étaient les 
jùoîupagnons de Jésus en croix ^ c'est-à<lira 
des voleurs. 

Enfin le parlement dont la plupart des 
membres éttiient déjà vendus aux Guises , 
permît aux jésuites Pouverture de leurs col- 
lèges en leur interdisant seulement le nom 
de Jésuites que la Sorfaonne avait déjà im- 
prouvé* 

Les^ jésuites pour rester en Ffance, pro- 
mirent tout ce qu'on voulut , ne tinrent rien 
de ce qu'ils promirent; et malgré l'orage 
qui les battait de tous côtés , ils s'y affer- 
miir^ént de plus en plus ; et leur^jiom con- 
damnés par toutes les aectes protestantes ^ 
soleom^Ueiiient proscrit par le clergé, par 
l'évêque de Paris ) par le parlement let pi^ 
^ Sor^omiè , prévalut à la fin.' . 
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?' VF CHAPITRE X X X I II 

a 1539. ' 

Du Chancelier de /HôpitaL Détrânement 
des rois soutenu en Sorbonn^^ 



JiïOBS protestans ne cessaient de réclamer 
cette liberté de conscience que touthomm0 
daèis quelqu'état qu'il se trouve , se croit en 
droit d'avoir. Us semblaient toucher au mo-' 
ment d'en jouir en servant la patrie et-l6r 
roi) fidèlement. Un ange tutélaire veillait 
sur eux, non parce qu'ils étaient proteA 
tans , mais parce qu'ils étaient hommes et 
français. Cet ange était le sage et vertueux 
chancelier AeV Hôpital ^ auquel le gouver- 
nement vient d'ériger ime statue comme à 
l'un des plus puissans génies dont s'honor» 
la France. 
1561 , Deux mois avant le colloque de Poissz , 
juillet, la reine mère , Catherine de Médicis^ di- 
rigée par 1% >ch^mçeiUer philosophe, avait 
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PrôïesùamiprQtègés p^r. tu loi. 07^ 

¥éii(în un jédit.quidéÉ^d^t au peuple d'iiï^^ 
^ker les calvînistes'etajuK juges deies côn* 
damiier à mort ou de. les retenir en^rlsonè 
pour iÇftuse d'héréeie^ Geuijc qui pour échap-i 
^ri aux .bourreaux et à la persécutioil , s'é- 
taient expatméa , eurent permission de *e»^. 
tyer. îQ^ France ; la tol^ance était prescrite 
k tous les sujets» ^ 

; Après le colloque de Poîssi , U reme mère, y i 5^ . 
^outajaJ encore la voix du «âge VHôpiùal^t jauvict^i^ 
donna un iODUvel édit qui perjnjettait àux; 
réformée d'avoir des temples dans les faux-, 
bourg des yilles , et qui défendait aux ma^- 
gistrats et aux gouverneurs des provinces 
de les tourmentei^ sur leur manière d'adorer 
et de prier PieUé : 

Cependant ^ nialgré les édits de paix et 
de concorde , l'orage s'accumulait de toùtdc 
part sur la tète des calvinistes ; ils vivaient- 
dans la crainte et la défiance. On les trou i 
blait daiis l'exercice de leur piété. Les aVa^* 
nies que le peuple leur faisait* essuyer ^ ètf 
l'indifférence avec laquelle les pàrleuJens 
recevaient leurs plaintes , les irritaient; efe 
dai;is la disposition où étaient leô esprits^, 
il suffisait d'une étincelle pour produire uit 
embrasement général* L'insolence des valeté 

Sa 
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àj9 Crime du Parlement 

du dac de Guise j qai en passant pAr le 

'^ village de Vassi, troublèrent les huguenots 

lesquels réunis dansimë grange , chaïitaient- 
len mauvais vers français les pseaumes de 
David ^ alluma cette étincelle que tout autre 
£ûble événement pouvait allumer. Dans cette 
lixe il y eut soixante cidvinistes tués et trois 
cens blessés. On est obligé de convenir que 
ces domestiques méritaient d'être punis 
comme perturbateurs de Tordre public ; ils 
avaient violé ime loix d'état ; ils étaient sé- 
ditieux. Après ce massacre les calvinistes 
j^rirent les armes pour se défendre* Le par- 
lement en leur rendant une prompte jus- 
tice , pouvait enchaîner leur vengeance ; 
mais sortant de son devoir qui consistait à 
obéir au roi , en rendant la justice confor- 
aiément à là loi , opposa aux édits de paix 
et de tolérance , des arrêts de guerre et 
d'intolérance ; etpar de tels arrêts, il alluma 
le flambeau de la guarre civile qu'il aurait 
pu éteindre : s'érigeant en législateur , il or- 

1 66% , donna de courir sur les réformés , c'est- 
à-dire qu'il ordonna ce que la loi lui défen- 
dait. U déchaîna des fanatiques contre d'au- 
tres fanatiques. Dès -lors la France ne fut 
]>Iu$ qu'on vaste et dégoûtant cimetière. Les 
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Protesians de^enmjbroçes ^77 
catholiques égorgeaient le* calvîiiisteft par- 
tout où ils les trouvaient ; et ceux-ci pàihtout 
où ils étaient les plus forts faisaient un Car? 
nage abominable dès ca^oliques ; ils en vou- 
laient surtout aux moines et aux prêtres y 
qui, par leurs déclamations , leurs mvective^ 
etleiirs calomnies, du. haut des chaires é van* 
géUques , soufflaient la persécution jet l£| 
mort contr^eux. On voyait ces calvinistes 
comme des bêtes féroces courir les..ciain^ 
gnes, .Les uns portant, en guise d'éte^dart ^ 
de longues piques au bout desquels étalent 
l,es mstr^xmeas de la génératioi).qu^ila avaiçat 
a^^hés:.aux moii^es; le$ liutres: ayanfreu^ 
forme de bandoulières des enfilades de nés y 
et 4'oreilles de prêtres. C'était là les tro- 
phées de; I4 vengeance des calvinistes; çt le$ 
effets déploarables de Tintolérance. : . , 

Au milieu, de ce carnage, qui s^ét^^Mt . 
d'un bout de la Frace à Tautrie , une iroi^ 
de paix veut envain se iiodre entendr^..^ I^ 
sage à^Vfiqpitaly au nom du tfA , ordozm^ 
aux parlemeas de suspendre les procé4urea 
contre les hérétîquies ; mais la rage reli- 
gieuse , dit un grand homnie, V emporta sur joiÎJioj, 
la tolérance philosophique dw sage chaiv* 
celienjie^ jnagistrats dédaignent ses ordres» 

S 3 
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H^S Céntptbt criminel ew Sorëônne^ 
Ce chacncelier hassarde un wottvel édit <îô p«* 
«Bification , teteà^ il est aussi intitîfo que les? 
trois précéd^i^, 

lie duo de Guù&défei n'était plus } il avai^ 
été assassiné par Pohrot^ fanatique pro«^ 
testant ; mais son fils qui T'avait incontinent 
remplacé , né le cédait À son pèire ni en cou-^ 
]Éage*, ni en^ actiytté-, ^i en ptiidence , n| 
eniàsrigues. ïl> eut bientôt d^ agena secretsr 
en ItaMie , "en Espace , dans les Bays^Bas^ 
dàilsl te Clefgé, dans la S0i:bonne e* dana^ 
tous les corps de magistrature qui semr. 
blaîent avoir abandonné le saMt 4e Fétat^ 
|)Our n^ettre à l'abri quelques, ^pnnpns de» 
Féglise romaine^ • 

^ Peu d'années avant Je te«i5hdy>i!rt nous par- 
lonsv Tin cbtnplot cohtrenos,roÎB s'étaitformét 

en Sorbônne* Un ieune Kcentîé nommé 
Thèse * ! . - 
cfditievse ^f^^^iterel^ lèt prétendant au cfoetorat , sou-. 

soutenue tînt^que le pape , '^k^aire ée A O. et. nto^ 
ÇprbQtine. '^^^^^ ' possédfût 4bs deux |)uisfsaneés et: 
^ti'én vertu dë^es^èfex puissances ^^pôùvait 
priver de leurs élàfélas princes rébeîtes:à se», 
ordres. Cette doctrine , inise eii thèse , avait 
j \ été annoncée dens^Patis ^ar ttn' jprogramme ^ 
«vant que Tàfirjiiertel ne lia soutînt Plusieurs, 
^ciçurs,^Fâ^aîêiit à^^rouvéçy et? iW. de% 
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lie Pari^mlent agîtfaihîemenl. 07^ 
]^ltô anciens théologiens la pi^sida;: Tous' 
\fis ^autres gardète^t le silence. îi v: 

. }; li^c^anceli^ de r/f^/?iW4^^n.'fiit^ in«4 
^fUift»r or(k)nn<jja».f.p^rlenient dé proscriib . j ;.:., 
cçtteM«îoctri]Rô. DmKiènil^ .av<>catTgéàéïpl:ji^ 
la dénonça inu,tiie|nent; le c^idîH?^^ YOy^P* 
Qji^la dénonciation étwt . s^ftl i WQQ^ t ;*fit 
^j:^e au parlement par J^. r^i, :qp'ii> ^^^ 
SQu^eï^u en. nfi^olç^p ^ine rpfqpgs^iido^ t ^m 
-pmudicie si ayante dcuu l'fi^èr.^J^'^l ^^^^ 
p^ possible ^\4e:plm. Cette , lettre jSpi^^mt 
Çt^ un ordre an .pa^rlemeut d'^i;ê|.ei:;>l^,^r 
cence de la Sorbonne^ . s ., -: \ * 

, ^ Le , parlement (ordonne les. arr^tf ^h Â^^" 
teur ! Çahim qnl a K^ésidé 4a it^èse 5 e^t a,^ 
^etntié Tarifqu^el opx Fa ;souten^ç. Pô*! 
^e jçurs après La ^icentié pbtii^t soi^ él^çgi^g 
^meDjt et pçit 1r fiiite. Le doyert de J,^ Sor- 
jljffîa^e et quatre jde ses doctfip^), îti^d^^. 
jÇKvWî^ro^és ^r le j parlement., pa fo^ifcqîWi 
4es répQnse^,;Y€^guçs et în^aJîÇ^a4tg§,i..v! .!, 
j , Xearpi etlje çlia*ic,ç^iBr A'§^€g^t^pAi?ÇîC^)«J , 
^ensfj; mais le parjie^i^gnt. poujiggpaip^ le^ bre*^^^"^" 
jptjii^i^tiuresf dç h^^ cpTjur .» ; |Uia/ç4ac Jtfe^/ÇOftY^?» 
î^ 4QY®Ad(^ l^^î^Hjîrl^nne,» rappro^amur^df 
J,a.iJ^è^e. et gu^trie-dqcteurs. Le, dfiï^^^ rér 
pond que la doctrine de Tanquerel est pro- 

s. .4 
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^Ôo Funeûès effhu dé ô doctrina 

blématique 6t peut être soutenue* CeftcP*^' 
pense méritait punition. On ordonne que 
toutei la Sôrbonne aissenï^ée avec ses W- 

T i ' 

décembre, chéiiers y âisse^ une rétractation solemilellë 
«n présence 4u président de Thou , du pron» 
cur^ur^g^énéral et de deux côïlseilleris. 

Quelques liîstoriens disent que le bédeaii 
éeul^et au nom de la; Sorbonne, prononça 
èette Téft:»Act(ttîbiK ^ Crever il'eri parle pas ; 
il dit ièulemirat que ^^^^^7//:V^y^/^, doyehV'isô 
€ontéhôi'dé (ïîre c^ne là- faculté de théôîô^ 
gie^tst -et seHi tàujeurslobéissanùe au ràî 
et à la cour. . . :;. > roi. .> 

' Gètfe- doctiine que Tanqùerel %6yii^nx:^VL 
Sbrbônfliè% ^et qui dans ces items mallieuî- 
reux était céîle de tout le corps, gèrmà 
eourdiemént en France. Séis fruits pour èik 
être plus lenta à mûrir , n'en furent que 
plus aflVtiirx. De l'époque de cette thèse dàn^ 
laquelle eii soutenait que lai pape poiavàît 
détrôner lea rois , aux conjurations tramées 
par les Guîse pour éteindre , avec lé Recours 
de là Sorbomie , la race des Valois , îl y à 
un intervalle dVnriron quinze ans ; cèteàî- 
pace de teius forme nn taBleaîi de cent âbo^ 
minatiôns au milieu descjùèllëô sel trouve fa 
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soutenue en sçrbonne* ô8r 

sanglante et horrible journée de la st Bai^- 

Nous tirerons un rideau sur cette journée 
où le fanatisme ip^tl^liquçr ^OTgà^ f9i ]ftom 
de *J. C. près d'un nûlion de français. Lft 
Sor bqne qwi à re:^ç^iple du papç ^ 4^?-?^ ^^ 
louir et rem^rcjiçr DijÇp 4e tant,4**ss*^sî- 
nàts, ne parait pas y avoir jeu ji,i:iciwe part 
publique. Si elle fîit consultée , son avis est 
resté dansjm ECCffOBd jggprg^ - 

.;\;. ^-r '" iiàiiiii ''''^ \i^ 'r'- 

t^i' M.i .:;i::T:nv;rorH .v4 >.!> ..'••:*tî r'^ i.^- f't- 

-VI oiiiiujii . ■ Mîaoa cisilc- *i -^^^^ -•' • * ' ^ 
crni 'n,;i u • f :î*hx» ri/ui;^'; :'- '^* ï . • - : 

,:.^ ^o V.V- :-^H : ;^ :-: • ^ ^ -y^--^ -- '^ 
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: G -H -A P l' T R 'E ' ' -X -X; i 4;^^' ''[' 

CorispiMtiàns pour détrôner ' Henri III^ 
- Bic {Cardinal de^Ôôtfrboni IC^wc dé Guis4 



tt^ifa 



n :iu 



JLiES particularités de ces conspirations 
pour éteindre la race des Valois^ sont pet» 
connues. On s^]| ^ g t^ jg^Y^fc ^^ j-Q""^ ^'^ coih, 
ronne de France devait être mise sur la 
tête des Guise. La révolutioi^ se préparait 
de loin : c^est de Rome et de TE^agne ^ 
qu'on en dirigeait les mouyemens* Le pape 
et Philippe II y ét^nt dans le secret. £a 
France on y disposait les peuples ,. eu ré- 
pandant des libelles contre la fisunille ré*: 
gnante. On en parlait comme d'une xace 
d'usurpateurs avilis et depuis long-tems Kvréa 
à la malédiction de Dieu ; Hugues Capet^ 
si l'on s'en rapportait aux partisans dea 
Guise ) était le chçf de ces usurpateura«^ 
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Manœuvres^ des: Guîse a85 

On pariait au contraire desi- princes lor- 
rains , comme dps vrais descendans de Char-* 
lemagne. Le trône àes français était leur 
patrimoine. Le tems , ajotftait-on , est arrivé y 
de restituer ce patrimoine au sang de Char-^ 
lemagne^ à cette famille de héros , seula 
digne de porter le nom de roi très-chrétien. 
"- Des écrivains aux gages des Guise y âc- 
créditaient ces idées dans le peiçle. Ils fa-^ 
briquaient des généalogies , que ces prinées 
désavouaient tout haut, et que secrettement 
41s fesaieîit r^andre en France j enXiOrraiiie ^ 
€t danà les Pays-Bas. Ils ne vbulaient pasf 
rompre avëô U^coutf de Henri TU i ilim-»' 
lyortait'àleujrs dBssdins dè^ne pas s^en éloiv 
gner. C'est de ce point de vue , qu'ils Ipou;-* 
vaîent avec avantagé gr^arer les lévène* 
mens\ les faire éckfre à-pi^os, et en dis^ 
poser. .■■■--• ■ *.' ' *'^' ■'>-■ f ' "-''î ' '^ 

Le principe' instrument à^^ c&iie eon^-i 
ration eontre iéè Valois^, était utndoéteur de 
Sorboùnë. ijk *Frftnce n^àvait point de piua 
•mauvais sujet V^^ la. oour ne vit- jamais de 
*lrbndeûrplué effronté. -li ktdât à^se yengex 
de Charles IX ^ qui lui avaitirefiisé une abi 
baye ) et de Henri III>y ^tli ïi'èn parlait 
(|uV/ec mépris. ; Ce docteur,, dto& sa veii« 
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i84 ^w CardinalVelleyé. 

geance , avait mis en mauvais vers la vie 
privée de ce prince , lui reprochant , et le 
péché ôiOnias et le crime de Sodome# 
Uenri ///aurait pu le livrer aux rigueurs 
des loix ; mais il se borna de lui faire re- 
procher les inémes abominations , en vers 
encore plus mauvais. 

Ce prêtre impudent et punissable , avait 
été élevé au coUége: de Montaigu^ qu^on ap* 
pellaitle collège de la Pouillerie ; et les éco- 
liers de ce collège y les pauvres de Mow- 
l^igu. Pendautlong-tems , on n# nomma ce 
prêtre^ c\âe le docteur de la Pouillerie. Son 
vrai nom était. Pelleiré ; et quand il fiit par- 
ymm au cardixudial: , le peupla ne rappellait 
que le Cardmal Pelé. 

La première occupation de Pellevé^ aprè^ 
ses ^des de.Sorbonne ^ fut de fréquenter 
le palais , et de s^ faire solliciteur pour les 
af^eûres du cairdiual de Lorraine. Cet office 
46 valet coiomonçA sa fort!^çj&«, I^e cardinal 
le mena au concile de Trente y où Pellevé 
se signala , en joignant ses manœuvres aux 
manœuvres des italiens , pour anéantir les 
libertés gallicanes. 

. ' Dans d^autres tems il traversa les dé- 
marchas à& Henri III y qui demandait au 
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détrôntniènt de Henri III arrêté. û8Sf 
pape un induit, pour nommer aux bén^ces 
de la Bretagne. Le crédit de la maison de 
Lorraine , lui yalut successive^nent un office 
de conseiller aii parlement , révêché d'A- 
miens , Tarchevêclié de Sens, celui de 
Kheîms , et un cbapeau de cardinal, 

Pellevé , vers l'an 1676 , tint à Rome un 
conseil secret, composé de quelques fran- 
çais très -zélés catholiques et très-mauvais 
citoyens. C'est dans ce conseil , qu'on arrêta 
le détrônement de Henri III. On devait 
enfermer dans un couvent , ce prince dévot, 
superstitieuse et efféminé. Le procès devait 
être fait au duc dH Anjou , frère du roi , pour 
avoir obtenu des conditions favorables aux 
protestans. Le pape entra dans cette conju* 
ration ; mais avant d'y donner une sanction 
publique , il exigea qu'elle fût commencée.» 
Les conspirateurs firent passer à Philippe 11^^ 
tme copie de leur plan. David , avocat , fut 
dépêché de Rome en France , pour donner 
les premiers mouvemens à cette révolution, 

Philippe II ^ en nourrissant la discorde 
chez les français , les empêchait de secourir 
les Provinces-Unies , qui brisaient son joug 
tyranpique. Rome de son côté, craignait 
mie lé Gàlviaisnie n^envahît la Ëm^ce \ et 
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i8ff CoTîSpîràtioncohtretEtàh 
peut-être eùt-U alors fallu peu ide chose/ 
pour détachel* de Tempire de la papauté cë 
# royaume , le plus beau fleurcm. de la tiare. 
^7 ' Le secret dé la conspiration transpira en 
Espagne. Les instructions de Gourdelile^ 
ambassadeur de Henri III ^ auprès de Phîy^ 
lippe II ^ arrivèrent à tems. David, chargé 
des dépêches Ae& conspirateurs , fut arrêté 
à Lyon j où il mourut. Le plan de la cons- 
piration fut trouvé parmi ses papiers* On 
étouffa les premières lueurs de TinOendie^; 
mais on ne put l'éteindre entièrement. 

Le cai*dinal JPellevé ne perdit point cou- 
rage : cinq ans après la mort dé David ^ il 
Se servit de Sdlcede pour, ralùmer les étein- 
celles de cet embrasement^ Ce Salcede était 
un gentilhomme d'origine espagnole, perdu 
de dettes et de débauches i il avait été conf 
damné à être pendu pout* crime de fausso 
monnaie. Les Guise ^ qui, le jour de la st** 
Barthelmi^ avaient fait assassîîiei' son père 
pour avoir tramé la gderre cardinale , sau-, 
vèrent le fils de la corde poin" en faire Tins- 
trument d'une nouvelle conjuration contre 
la maison de ValoiSé : 

\ Tous les arrangemens jetaient pris pour. 

élever et emprisoim^i/fmri///^ On de* 
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feit contre le Roi. rS% 

fait livrer aux Espagnols le duc di Anjou et 
les plabes frontières dé Flandres. Le ôbulève- 
jaent derait éclafer diàtiîs' toùtèô lés provîn* j jgj^ 
ces. Le prince d'Orahge éventa cette lirinô 
creusée sous le trôné des Valoû^ Sat^ 
cewfe; arrêter ^n Flandres , fut mené à 
Paris. Dans ses întei^rogatôîres , il avoua 
la ccâispiration , et la rétracta sitr là. rbue. 
On raconte qu'un prêtre, aposté sur l'escalier 
ds la maison de ville ^lorsque Safcede descen-^ 
i^t pour aller au supplice ^ lui promît à Tp- 
ïeUJe^ s'il se rédractait , la vie ou le cieL 
iCdste anecdote adoptée par quelques écri- 
vains , comme une vérité historique , ne 
nous paraît qu'une conjecture très-haJsardée« 
Salcede fut écartelé. liies Guise, qui avaient 
brassé Ja conspiration-, et PeUevé^ qui en 
savait 4té l'instrument, restèrent impunis. 

«^pràs la mort de Salcede^ on enferma à 
1^ Ba^^Qj l'archidiacre de Toul , nommé 
^ 'jRqj^r^Jr Ç'étÉ^t l'un des généalogistes de la j # g^; 
xn^on de Guise. ILétait l'auteur d'un livre , 
çù épient e^tAS^ tous les titres sous, les^ 
quels>çett0 ïnaison pouvait appuyer sa des* 
f^endanced^ Clmrle^nagne ^ et ses droits pré* 
tçndus à la couronné de France (a). 

(^) Stcmmatur^ Lothétringict a€Barrf ducwn^ c. VIII. 
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4tBS Généalogiste vriktineL 

Le.roî fit comparaître Rosières devafat lui» 
CÂ/Vemf, garde des aceaus: , lui dit qu'il 
méritait la mort R^osiçres ae jette aux ge^ 
noux du roi et demande pardon. La reine ^ 
qui était de la maison, Je Lorraine^ et qui 
était peut-être flattée ^n secret de desccoidre 
de Charlemagne *j la remé mèce, qui^wu- 
lait opposer les princes; de cette maison à \à 
puissance des iàvoris et aux droits des JSour^ 
bon y intercédèrent poUr le coupable^ Henri 
III y qui de sùn côté -craignait dev^emV 
le sang d^un prêtre ^ p^dontta à ce sé^ittetuC 
généalogiste. I<eô Guise en furent' qâSltè 
pour I9 désavouer, y - i ^ • -: ^ ' 
Du Jusqu'dlora tromppsodansîleurs desseins , 

BourbonAït ^X HOU décoHCértéà ^ ils .ùfaitent leur mtérêfii 
Vdnc rouge. ^ l'intérêt du vieux .^Dariiiiki 4er Bourbonl 
Ce cardinal était un. vrai automate;^ il iid 
se mouvait' que par des restorts éti'aiigers , 
et ces ressorts étaient -^s théologiens, ven-^ 
dus aux Guise* Ils lui mirbrit dans 'te -tête f 
que la branche des /*^/o^ , venait â S^élèm* 
dre , il devait être roij^qu^GOnséqûéildé^,* 
il était de sa religion d'empêchet-' que 1^ 
dedylnisme n'infecta son patrîinoitié; Le 
nom de htiguCTiot , pronôftOé devanît èé èîr* 

, dûinl, 
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iiu (Mrâifiâî de Botirtôilu aÔc)'* 

dînai ^ le mettait en fiirôur : à Rouen ^ donÈ 
il était i'archerêqiïe^ on le vit plusieurs fois 
aller à la tête de son clergé , à là découverte 
des pro tes tans , comme de3 chasseurs vont 
à la découverte des bétes dangereuses* 
On le vit souvent eHti*er dans leur prêchet 
tomber sur eux ^ lei disperser et les pour» 
suivre dans les r^es avec le bâton de la 
croix. 

La convei^satîon cju^eût Henri ÏII à Gal^ 
lion I avec ce cardinal > peint au mieux 
la machine dont les GuUe se servaient 
pour troubler l'état J « Mon cousin, lui dit 
Henri III , si Dieu disposait de moi au- 
jourd'hui, n'est-il pas vrai que vous vou- 'S 4* 
driesfi précéder le roi de Navarte votre ne- 
veu? Sîre> répond le cardinal, je ci*oîs que 
les dents ne me feront plus du mal quand cela 
àdtiendra » ; mais , lui demande Henri tll^ 
je vous prie de me dire librement si vous ne 
Voudriez pas disputer le royaume à votre 
neveu ? Toutefois , iiépond encore le cadi- 
liai , si le malheur nous en voulait tant que 
cela advint , je ne vous mentirai point ^ sire ; 
mais je pense qu'il m'appartiendrait et se- 
rais résolu de ne pas le quitter. « Henri lit 
Tome L T 
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a^ Ligué et compiraUons * 

66 mît à rire de la bonhommie du cardînat - 
et lui dit en se retirant : Mon bon ami , 
le ^hâteleù vous le donnerait, mais la 
cour "VOUS roterait. 

, Xe duc de Guise comptant sur ce cardî- 
1584, nal qui espérait d'être roi , et que suivant les 

cécembre. çccurences on devait présenter au peupla 
comme un fantôme pour lui en imposer, 
sort de Paris et se rend à Joinville. Les 
Agens de TEspagne s'y rendent aussi et con- 
cluent avec les Guise , une guerre offensive 
31 en France et dans les Pays-Bas en faveur 

décembre. ^^ j^ religion catholique. L'un des premiers 
articles du traité , fut de couronner , en cas 
de la mort de Henri III ^ le vieux cardi- 
nal de Bourbon. Les espagnols s'engagèrent 
d'avancer les frais de la guerre, à la charge 
au cardinal de lesrembourser quand il serait 
roi. C'est dès ce moment que l'or du Pérou 
commença à circuler en France ;, et servit 
dans la suite à r^arer les ipaux inombra- 
blés que les epagnols y firent pendant dix 
ans. . 

Peronne fut indiquée pour le rendez-vous 
d-une confédération générale. Les princes 
lgiTaiM>les évoques et les ^entils-hommes , 
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oôntre' Henri IIl. U§f^ 

y ,ficpent invités au nom du cardinal de 
Bourbon , héritier présomptif de la cou- 
ronne. Les principaux croisés s'assemblèrent 
d'abord au château à^ Ablincourù qui est 
au milieu de la Somme à une lieue en-deçà 
de Peronne. J'ai yu la tour et le cabinet où 
ils rédigèrent le plan de la ligue dont le 
duc de Nevers avait dressé les articles. On 
le porta ensuite à Peronne où il fut signé 
de chaque confédéré. On courut ensuitqi 
s'emparer des places fortes* Les recettes du 
roi furent enlevées. On se pourvut d'armes 5} ^ 
oii forma des magazins y on leva des trou^ 
pes. Le \ésxàXjà Mathieu porta à Rome le 
plan de cette ligue. Le docteur Pellevé \^ 
présenta à Clément XIII qui le reçut aveQ 
joie , maisquipour s'expliquer ouyertement|; 
voulut attendre d'autres événemens. 
' Tandis que l'orage éclate dans toutes les 
provinces , le duc de Guise publie au nonr 
du cardinal de Bourbon ^ une déclaration 
dans laquelle on lui fait dire qu'il s'oppo*^ 
sera à ceux, qui veulent détruire la mess.e.i 
C'était une vraie déclaration de guerre dé 
la part d'un prêtre aux protestans et de I4 
part d'wx sujet à 3on roi. Elle était un. çriQiç 

Ta 
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Apâ Desseins criminels 

d'état ati premier dief^ Henri /// qtiî paf 
jBiibiesse ne savait pas punir, et qui par su* 
perstition , fiurait craint de punir un car- 
dinal, n'en tira aucune rengeance ; il se cou* 
tenta de négocier avec les Guise. 

Les confédérés ne nommaient alors ce 
cardinal , que le grand duc de iBourbon»^ 
Cette fastueuse dénomination enflait sa va* 
nité et alimentait son fanatisme* On lui 
6ohne des gardes, et on lui fit ceindre ima 
'é^ée. Cet accoutrement annonçait au peiv» 
|)1^ qu'il veâlait à la cause de Dieu et au 
Sàlut de l'état , qu'il défendrait la religion 
et le trône dont il devait hériter : on le re- 
vêtit aussi du titre de Conservateur aposto* 
lirfùe de la Sorbonne. Ce titre aidait encore 
à subjuguer les âmes ignorantes et pusilla- 
nimes. Il est bien vrai que le roi , les cour*- 
tidaiis et les calvjbîstes en donnaient au 
conservateur de loi Sorbonne que le nom 
^Ane rouge ^ et <ju'il n'en méritait pa* 
tl'autre. 

Avant de sortir ;de Paris , le duc de 
Guise . avait été en Sorboime ; il s'y était 
assuré les suffrages^ des théologiens r tou$ 
lui avaient promis leur plume et leur lau- 
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Î2^3 ^du duc de Guîs^.i 

gue : avec ces deux îiistmmens^ encore 
plus terribles que son épée , il était sûr 
d'opérer une grande révolution en France^ 
H voulait être roi ; et pour l'êtie ^ il ne lui 
manqua que le courage. 



i 
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3^4 



C H A P I T R E X X X V. 

^ZiH Sorbonne est le berceau de la sainte 
Union. Faction des seize. Excès des 
prédicateurs* Le docteur Rose répri^ 
mandé» 



JUA France commençait à s'ébranler jus- 
qu'en ses fondemens. Tous les ordres de 
Tétât étaient disposés à une révolution pro- 
chaîne. Henri III ^ le dernier des rois de 
Id branche des T^alois^ était sans enfans : 
fl opprimait ses sujets pour enrichir ses 
mignons ; et se^ mignons par leur luxe , 
pftT leur orgueil et par leur insolence , finis*- 
eaî^nt d'aigrir les français que le roi foulait 
{>ar des impôts excessifs^ 

Toutes les conspirations brassées contre, 
lui par les Guise ^ avaient ^fcioué. Il fut 
question de l'assassiner. La Sorbonne qui 
ft'ftvait point encore levé l'étendard de la 
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Crïmînele audace des Guîses.- a^ig 
tévo^é, n'osa décider le cas. Le jéstdteilfo- 
thieu vole à Home pour le consulter. C/d- 
menb XIII ne fut point de cet avis.'^Mo- 
thieu rerint en France portant pour * ré- 
ponse : Le pape ,ne trouve pas bon qu'on, 
tue le roi ^ mais on peut , dit-il , se saisir 
de sa personne. Cette réponse Jïouvaît bien 
n'être qu'une imposture du jésuite Mathieu.. 
Des satellites furent en conséquence apos- 
tés sur le chemin de Vincennes pour enle- 
ver Henri III , qui instruit à tems , évite 
le piège. On veut ensuite se saisir de lui à 
la foire de st. -Germain; mais on prend 
mal -les mesures. 

Cependant la cour épouvantée des d£ln^ 
gers qui environnent le trône et de Faudace 
des Guise qui s'emparent de» principales 
villes , et qui font des amas d'armes de toute 
espèce. Henri III effrayé envoyé sa mère 
à Nemours pour traiter avec le duc de Guise. 
Ce prince coupable de révolte \ parle en 
souverain à la reine mère : elle cède tout 
ce qu'il demande. Une citadelle à Verdun 
et cent mille écus pour la bâtir, une dé^ 
charge des recettes qu^on a enlevées, douze 
villes en otages , six compagnies d'arqué»- 
busiçrs pour sa garde et pour celle du cap- 

T4 
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j^fi Oe$ prinhipaux agents 

<}mal ûe Bourbon. Il exige de pIuS qn'om 
exterminera les prôtestana, et leconunaude^ 
Vimt des années pour les extemûnen 

Qui enhardissait ce duc de Guise à par^ 
1er en maître ? Les manœuvres que ses agens 
pratiquaient sourdement en Sorbonne et qui 
tôt ou tard 4ay^ent lui soumettre Paris^ 
C'était cette Mgm qui s'y formait sous le 
titre de saiafe XJnion pluç. da^geofeuse en* 
core pour le roi et l'état que la ligue qu'on 
venait de signer en Pic^rjdie, soit q^ue devant 
couver plus lorig-tems dans le secret, son, 
explosion devait être plus terrible v soit parc© 
qu'elle était dirigée par de? théologiens qui 
jparlant au x^om de Dieu ^ dirigeaient eu:i;^. 
Jinêmes l'opinioa et leç bras du peuple, 
, Un l>ourgeoî$. nommé Hottmarty com^ 
paença d^is Paris le grand ouvrage de laj 
§le. Union. Ce bourgeois s'é^ssoçiOt trois docr» 
teurS' de Sorbonne,; On lui. avait promis des^ 
gouyernemens ; il pron^^t d^s évêchés à seSv 
çoopérateurs, L'ambition eh £^ les trom- 
pettes de la rébellion', ce que le, \fanati^me^ 
jiurait s,eul pu faire. Ces doqteur& devinrent; 
donc les héraulta de la ligue pour 'être évê-» 
gués. Leurs non;is sont trop ol^scurs pour 
elfç çité§. j^ ^l^i$ UsJfirent txo^,du ^lal k ûQa 
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de la sainte Union. i^ 

ineux pour ne pas Têtre ; sur-tout pour ne 
pas imprimer à leur mémoire le sceau 
de l'exécration publique. 

Tout homme qui aime à s'instruire , doit 
^ler à connaître les vils instrumens dont 
les Guise se servirent pour tenter le détrô- 
^ement du roi et pour plonger nos père? 
dans des calamités inouies. Nommons-les 
donc ces maUieureux, et disons ce qu'étaient 
xm docteur Prévôts , vœi docteur Moucher 
idl un docteur Lau^aL 

Ce dernier était un scélérat, il avait apos- i>udoc(çuy 
tasié et s'était fait calviniste. Devenu minia? Fessc^ 
jxe du jst. [Evangile à Sedan , il engrossa s^ 
servante qui, était sa cousine,. Accusé d'adul- 
tère , d'inceste et de vol , il abandonna pour 
?e (Srobçr fxa châtiment , la femme qu'il 
fivait épousée et la religion qu'il avait enoir 
tra.ssée, Le;5 catholiques reçurent dan^ Iqw ' ^ 
seii^ ce malheureui: que les protestaus eti3- 
^ent punis,, et qu'une société, d'honnêtes 
gen§ eut rejettes On pourvujt .çj^ jçransfuge 
d'un canonicat de Soissonsj les théologien^ 
$eS'Confrèrères ne le nommaient que le doc- 
teur Trousse-chambrière. Cette dénoncia^ 
tion annonce le mépris et l'avilissement où 
^tait; ce théologien apostat, ! 
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Spé du Poliphémç de la Sorhoitne. 

Le docteur Boucher était encore un pluis 
''j^j'^^J^^ mauvais garnement que Launai. XI n'avait 
' qu'un œil : cette difformité , qui lui don- 
nait un air farouche , le fit surnommer le 
Poliphême de la Sorhonne. L'Ristoîre ne 
lui reproche point de débauches ,. mais ellp 
ïuî reproche un fanatisme beaucoup plus 
dangereux pour les peuples que les faiblesses 
d'un prêtre dominé par les ardeurs de sou 
tèn^pérament. 

Ce théologien était neveu d'un conseiller 
qui était l'opprobre de la magistrature. Con- 
vaincu d^avoir fabriqué des arrêts en faveur 
des plaideurs qui le payaient, fe parlement 
le comdamna à faire , à genoux, amande 
honorable devant les chambres assemblées 
et à être ensuite chassé de Paris. Ce wt en 
$orl>brame (^) , dans la chambre du neveu 
de ce magistrat deshonoré et proscrit , que 
Hottman^ Prévôt et Launai tiiu'ent leur 
première assemblée et posèrent la première 
pierre de cette ligue monstrueuse qui fit 
dans Paris tant de ravages. 



(a) Le docteur Boucher Xo^tzit alors en Sorbonni? 
et n^afla habiter le CDllège de Feriet que quelque 
terns après. 



fj85. 
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^ "jigentsde la ste. Unîonii a^^' 

-' Nos docteurs pour cimenter leur infer- 
ïiale association, commencèrent par invo-» 
quer le st. esprit 5 et pour en imposer à l'im* 
feécilité des peuples , la décorèrent du titre 
de ste. Union. Le prétext;e de cette imioni 
était le maintient de la religion catholiquer 
c'était celui qu'on mettait en avant ; mais le 
rrai motif était le couronnement du duc de 
Guise , à l'exclusion des Bourbon. Ce secret 
n'était point confié aux prosélytes qu'on en- 
rôlaît : on ne le révélait qu'à un très-petit 
nombre d'adeptes. 

Le st. Esprit invoqué , les docteurs de 
Sotbohiie procédèrent au choix de ceux qu'on 
|)OUvaitadûiettre au sermentdela j/«. Union. 
Un maître des comptes , trois avocats , uii 
marchand et un procureur furent jugés di- 
gnes d'être associés à leur complot. Deux 
gentilshommes sans vertus , l'im d'Auvergne 
ide la maison ^EJîai , l'autre de la maison 
îdès ftennequins^ y furent admis.: on appella 
ensuite Bussi le Clerc ^ procm'eur , dont 
l'audace était co^^lue i et dont le premier 
-métier avait été maître d'armes. Le notaire 
'la Morlière^ le commissaire LoucJiard et 
"deux suppôts de la faculté de tHédogie, 
'PeUetier oX Ldnœsùre y grossirent l^ientôt 
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3oo^ Précautions contre Tés trcdùreé 

cette bande de conspirateurs. Le ionatisïûé 
de ces deux demies leur mérita la distiiic- 
ticwi, du choix. Tel est rorigîhe dès seize.\ 
Us jurèrent tous le secret sur le crucilbc 
80US peine de mort» A chaque seize on assi-^ 
gna un quartier sur lequel il devait yeiller.» 
Ils s'insinuaient en hypocrites dans les boun 
tiques des ouvriers et che^ Içs bourgeois j^ 
comme de vieilles geuses qui se faufilentii 
dans les maisons d^ artLsaniS. pour embau^ 
cher leurs £lles«. 

Avant d admettre im prosélyte a^ii serment^ 
on s^aMitTAit de son aèle et de sa prudence x. 
cela ne sufOsait même pas ; il fallait avant 
tout avoir le consentement du conseil. Ces. 
seize se montreront unasi prudens qn'actifs^i 
Point de £iux frère» ^ poiat de fausses dé^ 
mardhes qui retardât lei^ procès de la ste^ 
Vnvon^ Ce ^pii lareï^ait terril^ ^ c^est que 
ies théologiens confédérée étaient prç^qu^ 
2ims curés dansi^amf et ceuxq^oinel^étaient 
pas fuient bientôt .atee^ forts pour chassw 
les véritables pasteurs, et pour s^emparërdif 
gonvemetaent des .éghsea* Ces curés intrq# 
ne moHitaient jamais ea chaire sans }ettel^ 
parmi j|£ur& auditeurs des germas de r&-t 
JYoh»! etikn'ea (ie^cendaient que pour «UeK 
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lia ■dêmonique LinçtB&tre. Bût; 
etez leurs paroissiens échauffer ces geymetf^ 
et les mettre en fermentation. 

Lincestre n'était enc<»:e que simple bac^ie- Du docteut 
lier en théologie , quô 4éja il s'était fait ui^ 5o«««-^*- 
nom par la violence de ses déclamations eu, 
chaire. // ne prêchait; , dit le journal de^ 
Henri III , que le sang et le meurtre. On 
allait, ajoute-t*il , à ses sermons pour entendre^ 
le démoniaque. C'était tm des théologiens 
ique la duchesse de Montpensier soudoyait, 
pour ameuter les peuples contre Henri 
III. On Tappellait encore V incestueux ^ 
mais sans rapporter le délit sur lequel était* 
fondée cette infâme dénomination. X.e so- 
iHriquet de Boutte*cu de la Sorhomte , qu'il 
portait aussi ^ donne de ses mœurs une idée 
encore plus sale. Ses emportemens en chaire ^ 
qui lui méritaient les applaudissemens de. 
la canaiUe , et le mépris des honnêtes gen$« . 
lui valurent aussi la cure de st-Gervais^. 
et il ne méritait qu'une punition exemplaire , 
ai dans cette anarchie commencée ^ le roi. 
eût osé sévir contre ce théologien effréné, 
et contre ceux qui l'imitèrent bientôt. Le. 
parlement chargé de la poHce générale de 
Paris , pouvait seul alors mettre im frein à. 
^ lanjgue des prècheur3t et son silence qu-. 
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3b2 Momerie de Henri III 

Ters eux , est une des choses des plus étort^^ 

nantes de ce tems là. 

Henri III y pour les faire taire ^ crut qu'il 
lui suffirait d'édifier le peuple par les pra- 
tiques d'une dévotion puérile. U avait fait 
Tenir des hiéronimites et des feuillans. Il 
feisait des retraites ^chez ces moines. La 
confrairie des pénitens est aussi une des 
institutions de ce monarque. Un moyeu 
de lui 'plaire était de se faire pénitent. Les 
courtisans , ce peupla imitateur qui tout- 
a-la-fois tient de la nature du singe et du 
caractère du tygre , animal souple et cruel, 
s'empressèrent à Penvi de s'enrôler dans 
cette confrairie. Une procession, solemnell© 
fut indiquée pour le jour de l'Anonciation. 
Les confrères divisés en trois bandes , les 
bleus, les blancs et les noirs ^ chantant 
en faux-bourdon les litanies de la vierge , 
accoutrés d'un sac de toile , la tète enve- 
loppée d'un capuchon pointu , le visage 
couvert d'une espèce de masque, le corps 
ceint d'une corde à laquelle pendait un fou^t* 
de ficelle remplie de gros nœuds et marchant 
deux à deux , se rendirent à Notre-Dame. 
Le duc de Guise portait la croix : Mayenne 
%oxi hore ^tait maître des cérémonies, Le^ 



Digitized by 



Google 



. Débauches des courtisans^ 3ûâ 

loi sans escorte et vêtu conune un simple 
confrère, n'avait rien qui le distinguât. Le. 
jésuite Auger , son confesseur , et qui de son 
premier métier avait été, dit-on, bateleur, 
portait la statue d'une petite Vierge ^ et fer- 
mait la marche des pénitens. 

Après cette procession en l'honneur de 
la ste. Vierge , ces pénitens allèrent sou- 
per avec des filles de joie , et rire dans leurs 
bras de leurs masquarades et des mome*^ 
ries de leur roi. Les Guise se prêtaient à 
ces dévotions ridicules qui occupaient Henri 
III , et le détournaient du soin du gouver- 
nement. Ils le secondaient encore dans ^^ 
parties de débauches qui ravilissaient et ils 
en avertissaient secrètement les prédicateurs. 
. Le docteur jPo/îce^, moine cordelier , ins-i 
taruitpar les émissaires des Guise y et enchanté 
de décréditer une confrairie qui pouvait 
nuire k celles que son ordre dirigeait , prê- 
cha le lendemain de cette procession con-^ 
tre les pénitens de la Vierge, les. traitant 
iChypocriteî et âCathéïstes. 

ce J'ai été averti , dit-il , de bon lieu que 
» liier au soir vendredi , la broche tournait 
» pour le souper de ces gros pénitens , et 
A) qu'après avoir mangé le gras chapon | ib 
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So4 Sermon du docteur Poîîôdt 

i> eurent pour collation de nuit , le petit* 
>> tendron qu'on leur tenait totit prêt* Ahf 
yy malheureux hypocrites , \ous vous moc- 
» qnez de Dieu sous le masque ^ et portez 
» par contenance un fouet à votre ceinture. 
>î Ce n'est pas là, de par Dieu , qu^il faudrait 
» le porter ; c'est sur votre dos et sur vos 
» épaules et vous en étriller bien fort. Il 
» n'y a pas un dé* vous qui ne l'ait bien 
» gagné »* 

"Les courtisans sollicitèrent le roi à faire 
coudre en un sac ce docteur et à le jettet* 
dans la Seine. Henri III qui n'était pasf 
méchant , se contenta de le renvoyer à Me* 
lun dans son couvent. àiEspernon qui en- 
tendait raillerie quelquefois , voulut le voir* 
ce M. notre maître , lui dit-il , vous faites 
» rire les gens à vos sermons , cela n'est 
» guères beau. Un prédicateur comme vous» 
>> doit prêcher pour édifier et non pour faire 
» rire ». ce Monsieur , répliqua le docteur 
Poncet\ je prêehe la parole de Dieu : on 
ne rit point à mes sermons ^ à moins qu'on 
ne soit athéïste et n'en ai-je en ma vie tant 
fait rire que vous en avez fait pleurer ». 
D^Epernon qui n'était fier et intraitable 

qu'avec 



Digitized by VjOOQ IC 



Sermon séditieuùc. 3o5 

<)u^ayec ses égaux, s'amiusa de cette r^cmse 
singulière et la pardonncu 

Un mois avant ce sermon , Rose , doc<« 
teui" , de Sorboimç avait .donné en préchant 
l'exemple dVne seinblable témérité. Le roi, 
ses mignons et plusieurs seigneurs se . mas% 
puèrent le mardi-gras. Pendant le jour ils cqu* 
rurent les rues*, et 1^ bols pendant la nuit. 
Le lendemain , jour dés ceoidres , on prêcha 
contre cei|tç q^a^çarade» Le âiermon du dûo- 
teur iîo^e fut une espèice de tocsin contre 
le roi et contre les seigneurs qui s^écaient 
livrés à ces folies longrtems en usage parmi 
les ^aiids et devenues aujourd'hui Famuso- 
ment de la lie du peuple. 

Le docteur Rose fut 'mandé au louvre. 
Le roi en le voyant, lui dit i «Je vous ai 
» enduré dix ans courir les rues jour et 
3» nuit sans jamais vous avoir rien dît , ni 
' » fait aucune chose ; et pour les avoir seu- 
» lement courues une nuit , encore au jour 
» du carême-prenant, vous m'avez prêché 
» en pleine chaire. Allez , n'y retournez 
plus. Il est tems que vous soyez sage y>. 

Cette légère réprimande fut accompagnée 
d'un présent de quatre cens écus. Jamais 
roi ne prodigua plus mal l'argent de son peu* 

Tome I. Y 
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3o^ Rés^oUe pr^hée. 

pie, ni a un plus mauvais sujet Quelque* 
tems après , il donna à ce prêcheur sédi^ 
tieux l'évêché de Senlis. Henri III y par 
tant de bienfaits , cherchait à attiédir le fa« 
natisme de ce théologien^ et il le rendit au 
contraire plus dangereuse 

Lorsque les tiiéologiens Pùncet et Rose 
se titraient en chaire à des excès piinissa^ 
blés , la s te. Union n'était pcdtit encore for* 
mée dans Paris. Ce lut bien pis , quand on 
Teut signée en Sorbonne dans la- chfiunbre 
du docteur Boucher. L'impunité enhardit 
les pécheurs. Lear déchainem^t devint gé^ 
néral : ils annoncèrent ouvert^tâent la ré-^ 
volte , en parlant sans cesse du duù dé 
Guise y comme dn hùucUêr de la rêligten ; 
et <le Henri III ^ comme d*ua tyran dcmt il 
£EJlait se dé6iire# 
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3o7 

CHAPITRE XXXV ï.' De J 183 

urbanistes députés au roi de Nayurre. 
Sixte V V excommunie. Escadron uolant. 
Bataille de Coutras. Arrêté secret de 
la Sorbonne contre Henri lÙ. 



I^£S édita de pacifioatîon ^ à l'ombre * des 1 
quels les calvinistes respirèrent qtlelque- 
tems, furent fenfin révoqués. On leu/ laissa 
Six moiô pour sortir du royaume , et un mois 
à leurs prêtres. Les cliambros liii^- parties 
furent cassées. L'audace des ùuiie força 
Henri IIÎ k cette abominable proscription^ 
secrètement sollicitée par lé parleméilty et 
enregistrée sans aucune renlontraiice de sa 
part. En sortant , On cria "vive le rot Ce 
cri d'allégresse n'avait été entendu de très- 
long-tems. Henri ///n'y fut point sensible^ 
îl n'en fut qu'étonné. ^ * ' 

La magistrature, le clergé et les G^ise^ 

Y a 
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3o8 Fausse politique de Henri III. 

étaient d'intelligence. Toutes les fois que les 
rois ont été faibles , les éyéques et les ma- 
gistrats ont été entreprenans. Henri III 
était instruit de ces intelligences ; mais pour 
les rompre ^ il manquait de politique et d'ha- 
bileté. Au lieu de courage , il ne montrait 
que de Thumeur, et de cette colère qui dé- 
cèle une âme faible et impuissante. Dans son 
indignation , il mande le premier président, 
le prévôt des marchands , le doyen de la 
calïiédrale , et leur dit : ce puisque vous avez 
» décidé laguerre dans vos boutiques et dans 
» votre chœur , je vais la faire à vos bourses. 
» M, le président , la guerre ne se fait pas 
•>} sans argent ; ainsi y que les conseillers ne 
y> me viennent pas rompre l%«tète au sujet 
y> de la suppression de leurs gages. M. le 
» Prévôt, annoncez ce n)atin aux bourgeois, 
>> que puisque la révocation leur a fait tant 
y> de pl^sir , il me faut cent mille écus d'or 
» pour cette guerre. C'est sur-tout ime 
)> guerre sainte. Ainsi , c^est au clergé à la 
» soutenir ». Il adressa ces dernières paroles 
au cardinal de Guise, ajoutant : oi j'appré- 
», hende fort que pensant détruire les pré^ 
» ches , vous ne mettiez la messe en dan* 
» ger n. ' 



Digitized by 



Google 



Députation à Henri de Navarre* 309 

Henri III ^ veut eiuxxreé^er cette guerre, 
qu'il craint : H tenta un dernier effort pour 
ramener le roi de Navarre au giron de Té* 
glise. Il lui envoyé l'abbé de Lenormourt ,' 
et deux docteurs de Sorbonne pour le con- 
vertir. Le président Brul^rd était avec eux , 
pour le persuader par des raisons d'état Les 
deux théologiens , Prévàù et Cueilli , n'é- 
taient là que pour argumenter un roi qui 
savait raisonner et vaincre» Prévéù était l'un 
des quatre fanatiques qui signèrent la sue.' 
union. Le docteur Cueilli était un des plus 
ignorans , de plus grossiers et des plus sédi- 
tieux prédicateurs de Paris. rDans les facéties 
du tems, on parle des sermons de M. CueiU 
U, recueillis par les crocheùeurs. 
. Le duc de Mayenne k la tète d'un corps 
d'armée , marchait en Guienne , pour ap- 
puyer par les armes , les sillogismes des 
théologiens et les raisons des magistrats. 
Il faudra hien^ disait à ce sujet la duchesse 
d^Uzès y quHl se converiisse ^ puisque les 
bourreaucç marchenC à la suite des cofi* 
fesseurs. C'était toujours l'épée sur la gorge, 
qu on voulait persuader Henri d'entendre 
la messe, que malheureusement, en sor- 
tant du berceau , on lui avait appris à re^ 

V3 
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3iO Les. Gttite MlUe^ tmé^ameùmimwiic* 
garder commdtuno momerie pozitific«lé et 
comme uti charlatanisme da prêtre ; ce n^ei^t 
poinit amsi qu'on persuadée une ame. yntr 
tueuse. 

Henri reçoit honorablement leA envoyés 
du roi de France , mais il dédaigne leurs ai^ 
gumens et leur raison d^état , et se dispose 
à repousser Mayenne. ^ Son ame sensible 
frémit, ^i présageant les malheurs auxquels 
la France ya être en proie. . C'est dans un 
de ces monvemené d'hoiprêurs et d'abbate^ 
B^nt, que sa barbe blaàcfait. Pour épargner 
le sang; français , il envoyé un cartel au duc 
de Guise i le mCteur de cette guem« liais 
Guise refuse le cartel , et Henri marche auie 
ennemis : c'étaient ceux même de la France. 
Ses succès furent rapides En deux mois.^ 
quatre provinces fuient soumises. 
Henri de Les Omise et leui^s partisans consternés de 
excommu- ^^^ enchaînement de conquêtes , <mt re- 
nié, cours à Ronie« Us solliciteni: lâchem^at les 
foudres du Vatican , contre un rçi qu'ils ne 
peuvônt vaîncrei Un docteur de Sorbgnne^ 
ce même P^levéyàùnt noua avons esquissé. 
1585, ^ <îaractère> obtint de PemeU^ élevé de* 
xo avil. puis peu eu pontificat ^ cette exconimunica^ 
tion ^ qu'il ù'à^V pu artacher k JS^o»^ 
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Henri dB Napotre ^èéommunié. -3i i 
cofnp^fù^^ , wnà^ ^ùns le nom de Gré- 
goire XIII. ' ^ 

<}eti:e eiccomimmicatieffl. |>ort;ée contre un 

roiJiégilmie^ par iin;Iiomifiequ''on savait éti^ 

jxé (dans riqurie du châfefta> de Montalte \ 

avoir gaisdélefi^ponntëaaut dtuas son enfâuipe'i 

avoir assommé un jeune cordelier^ et être 

'moiy:éfiit]r lacliàire de ac; Pierre par un tour 

de Wtieleul? ;/cetle tECoromiinication , dis-f e ^ 

kbdignâ toias les||eiisdelNLQn;£Ueest un des 

pitisfii^rs et dm plus méB»!»rablës monumens 

-de J'ia^plaiiîee de Romei Npn-seuiement ce 

. papa audacieux ottténiéraire, ferme par son 

oaccommfHaicfaicm: à^j^/mle chemin du ciel , 

il prétêKid encore lui fermer le chemin du 

Cisôima , «n ie déclarant, lui et le prince de 

^£0ndét génération bâtarde de la maison 

Â0 M&urbon. U est [^us q^ vraiseml^lable ^ 

4})3ie Tévéque de Biome , pour, imprimer cette 

JSLébrisaure sur ia ncdssaaace du roi de Navarre;, 

iut tcompé par le doobeur Pelleté. GMtak 

-un bien mauvais français , que ce docteur 

de fiorbonbe ; il jouait , tout4t4a^£ols, le per* 

fiSOimage d^un Êuiatique et le r61e d'un fourbe. 

Le âdbie Hemri III , souffre cette excom- 
^nuaioatian insensée contre Miéritier de sa 
^mtuxume % comme il aauffrait Taudace dta 

V4 
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3ia Escadrvm. ^vàUmâi 

.prvices liOrraûis. Cetaxcès d'amiaee de U 

part du pape , ne fit qu'aigrir, le héros de 

jNsLV^rxef et accroître son courage. Le dé- 

^menti solemuel qu'il fii^afiScheirAiik portas 

du yatican , contre Pemeâi , soit- disant 

pape^ donna la plus haute opinion de son 

caractère* 

L'intrigante Catherine dé MédicU^ ton' 
Escadron JQ^rg féconde en ressources, vole à st. -Bris 
auprès du roi irrité et victx^rieux : elle espé- 
rait avec les dames d'honneur qui raccom* 
pagnaien): , et qu^on surnomma Vescadron 
.'volan^^ opérer ce que Mayenne^ Romei 
les Jurisconsultes et l'abbé de Ijenowùurù^ 
escorté de deux théologiens , n'avâieiit^ pu 
faire. C'est au nûlieu de cet escadron de 
jeune dames , quB Catherine de Médidè^ 
,6ut une entrevue avec ce héros. Elle de- 
mande une trêve , qu'il refusé ; elle propose 
de faire casser son mariage avec sa femme, 
qui le haïssait, et qui se signalait par des 
infidélités d'éclat; elle lui promit sa petite 
fiUe , la jeune Chtistine^ dont la beauté était 
incomparable. Gela pouvait tenter Henri ^ 
mais il eut le courage de résister. U Et plus. 
.Voyant le piège qu'on tend à son cosur, en 
. exposatit à sa vue tant de belles d^emoiseUeSt 
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. Fanfaronade de Joyeuse.* 3i3 
il parcourt de sang^-feoid le cortège enchanr 
teur , et sort en disant : il ny a rien ici qui 
Tne tente ; quelque*tems après , Catherine 
propose à Henri de venir à la cour , dont il 
connaît les perfidies. De son côté , il pro« 
pose de faire entrer en France , au nom du 
roi^ une armée allemande, qui était d^jà 
sur les frontières^ On se refuse mutuelle- 
ment. Catherine ramena à Paris son esca- 
dron "volant 9 et Henri coutinue ses con-^ 
quêtes. 

Le duc de Joyeuse , jeune courtisan efFé* Bataille de 
miné et présomptueux , fut envoyé pour C®'*^^*** 
Vopposer aux progrès de Henri. Son armée 
rencontra dans une plaine , près de Cou* 
tras, sur la Dordonne, les bataillons calvi- 
nistes exercés aux fatigues de la guerre ^ 
combattant pour la liberté, commandée par 
tin héros nourri dans les camps, et instruit 
|>ar les revers. I-es calvinistes ayant ce héros , 
leur roi , à leur tôte , avant de charger Ten- 
nemi, s'agenouillent ; et le front contre terre^ 
ils invoquent le secours du ciel, ce Ils sont à 
» nous , dit Joyeuse ; à voir leur contenance, 
» ils tremblent ». Ne les prenez pas par-là, 
lui répond Lavardiny ce à la charge, voi;is 
» les trouvères diables et lions». Làvardim 
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3i4 Aimnt<x)ureun de la révolte^ 

^rait raison. Au premier choc , Tamite dé 
Joyeuse èat XûhQ. en àétovLte : uu officier loi 
demaîidâ^ queiaut-ilfiadre?-Sfpwnr, s^éarie 
Joyeusç ^ et se jette en d^sepéré an milieu 
4es bat^ldnSé 

La part» de cette bataille affligea moin^ 
JH^nriJII^ quQ là mort de Joyeuse. Le^c^uv 
dînai de Bourbon , dont on Tonlait faire' un 
-T^DÎ , fut t en attendant , rerétu du titre de 
conservateur apostoUijue.de la Sorbonne. 
U versait des larmes , en pensant que |es 
x^alyi^isliêB Tainqueiirs ^ <dlatènt détruire la 
tnesse. Le prince dp Condé ^ son neyeu ^ fut 
quelque-tema après cette {opmëe^ empoi* 
^onné. k stnJe^ d'JUigeii , et il daigna à 
^ine s^en oœuper. U pens^ bonnement 
que «oi» mèveu était mort, non du poison^ 
mais de la foudre d'ejicommumcation dont 
Home r^v^it frappé. 

. Cepei)dwt, les avant-couram» de Ikxé^ 
^offe se 3iianiSBSftAieiit.de jour en |bur au 
;tiiiUeu de Paris. Le foyer de cette réyolte 
était en jSorbomie , et c'est de-là , que par 
ifingt canaux divers, tels qxxe la prédication > 
Ja confession, les fialuts, les processions, 
;elle se répamlait dans tous les quartiers, 
idé fkuis ^ et dan» tous les ran^ de citô^ïk 
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Afar^afi^r^ du fanmtisfye^ Si5 

Çcriia, placards, paradis , oratoires ^ cha- 
peUes , bénédictions ; ou nu mot , tout ce 
qtii pouyait accélérer la révolte , futxais en 
CBUVre. . . 

Six docteurs de Sorbonne, Rose^ I^révâty i.'^^T » 
Ci^iU , JBoucker , P^Uetier ^t Hamiltorty^ '"^ *^' 
placèrent dans le cimetière de st* Swerin , 
un tableau des horreurs- qii^aYaient commis 
les huguenots. Le sot peuple , mu par le fa- 
natisme de ces docteurs , accourt en foule à 
ce ciipetiàre. Son imagioatian s^allume , en 
voyant les p^ntures grotesques desinhumar 
nités protestantes* Dans Tembrâsemeut da 
son oèle ^ il crie qu^il faut e^enhiner les 
hérétiques et les fauteurs d'h^ésîô. Le par- 
lement garde le. silence sur ce tableau sédi- 
tieux. Henri IJI ^\ai enjoint de le Êiire en- 
lever* Mais il n'en recherche podnt les aii- 
teurS| et le peuple se porte à da mmiyeatoc; 
excès de f^atisme. 

I^u débours après l'exposition de c^'ta^ 
bleau , le docteur Boucher fit sonner le toc- ^^^^* 
iSixt dans Téglise de st Bencdù^ dont il était * 
4:^ré, Des gens armés et payés , courent 
comme des iurieux le long de la rue st^ 

Jacqu^, ciiant ; amU^ owq armes} caihch 

U(^H^y mwtrw-w^Ms\ on ^ vmt à vm 
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3i6 • Décret de la Sorbonne. 
théologiens et à i^os prédicuteurs* Il n'en 
était rien \ mais on cherchait à spulerer le 
peuple. L^auteur de cette émeute éta&t un 
notaire y nomme Hatte. Le roi ne put le faire 
^arrêter , et le parlement le laissa impuni. 

Mayenne y de retour à Paris , assemble 
,les chefs de la ste-union. Le plan, Tordre, 
. rharmonie , et le secret qui règne dans tou* 
tes les partiea de cette aggrégation de fana- 
tiques, rétonne. U n'hésite pas de se mettre 
à leur tête , de recevoir leur serment, et de 
leur donner le sien. Mayenne ayant tout dis- 
posé pour un soulèvement prochain , se re- 
tire en Bourgogne , où il s^ signala en poi- 
gnardant Sacremore. Jjq cri public le char- 
gea aussi du meurtre de st. Maigrin^ et de 
renlèvement'de mademoiselle de Coz^mo/^^. 
C'était un bon catholique , que Mayenne^ 
iiussi le parlement ne fit-il aucune procé- 
dure contre lui. ^ 

La Sorbonne supposa d'abord être con- 
Dccret sukée par le public, sur le parti qu'il de- 

Sorbonnc ^^^ prendre à Tégard de Henri III , son 

contre roL On appelle ces considtations ^ cas de 

ii * conscience. Elle répond à la conscience des 

décembre, parisiens s on peut 6 ter le gouvernement 
auoo.princes. qu'on ne trouve pas tel qu'il 
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Parlement et Sorhonne n\ùndés. 317 
faut ^ comme on peut 6 ter l'adminiuration 
aux tuteurs quon d pour suspects. Ce sont 
là les propres expressions de la Sorbonne. 

Cette décision théologique , est une des 
choses les plus étranges de notre histoire. 
On en distribua des copies aux gens a£Edés. 
Les prédicateurs parlèrent en conséquence; 
et les confesseurs , le décret delà Sorbonne 
à la maià| fêlent des prosélytes à la ste.^ 
union. 

Le roi instruit de la démence des théolo- 
giens , mande le parlement et la Sorbonne. 
Le docteur Boucher eut ordre nommément , 
de venir au Louvre, et c'est à ce fanatique 
qu'il adresse la parole* « Vous êtes unmé- 
» chant, Jui dit-iï , et vos compagnons ne 
y> valent guères mieux. Le théologal Burlat 
» est constamment. avec vous, mangeant « 
» buvant , gaussant ; et vous osez prêcher 
» que je Tai fait jetter à Teau en lui sac. 
» Vous serez tous danmés , pour deux rai^ 
» sons. L'une , pour avoir dégorgé dans la 
» chaire de vérité, des calomnies^ contre 
» mon honneur. L'autre , parce qu'après 
» avoir menti en chaire, vous allez droit à 
» l'autel dire la messe. ... Je sais la résolu- 
» tion de la Sorbonae, du seize de ce mois. 
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3i8 CrimSHél silence du Parlement;. 

if Je ne yeux point m'en renger ^ parce que 
» je sais que* c'est après déjeuné, que vous 

» vous êtes assemblés Si vous retombez 

yj jamais dans de semblables excès, ma cour 
» de parlement, ci présente, m'en fera raî- 

» son. J'oublie tout , et vous pardonne 

» Sixte /^, à présent régnant , vient d'en- 
» voyer aux galères deux prêtres cordeliers 
» qui avaient prêché contre lui , il n'y a au- 
» çun de vous qui n'en mérite autant »• 

La bonté du roi est une chose inconce- 
vable, mais le silence du parlement l'est 
encore davantage. Pourquoi n'ané£mtit - il 
pas par un arrêt solemnel , le scandaleux 
décret des théologiens ? Pourquoi , chargé 
de la police , laisse-t-il encore aux prédica* 
teurs , la liberté de dégueuier des vilainîes 
atroces contre un souverain légitime ? 

I.e duc de Guise ne pet-d {)oînt de tems. Il 
remue tout avec la btille du pape , qui ex- 
communie le roi de Navarre ; avec l'argent 
d'Espagne , le décret de là Ôorbonne boritrè 
Henri III ^ et le mot de religion. Il se dé- 
guise , et voie à Ronié. Daiis le pèU de sé- 
jour qu'il y JBt , il n'y vît c[ué le docteui* i^e/- 
le^é , son agent , à qui il fit part de la révo- 
lution , prête à éclater en France. Pellevê 
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Demandes audacieuses des Guise. Si^ 
en conféra avec Sixte V ^ lui représentant 
le duc de Gf^iia comme un nouyeau^ixviâf , 
qui seul peut sauver l'arche du seigneur. 
Six^e Renvoya en conséque^lc^ au nouveau 
David ^ ime épée sur laquelle sont gravées 
des flammes. Cptte épée et ces fl^nmes^ a^ 
honçaîênt au duc de Guise , ce que Romo 
attendait de son zèle et de sa bravourq. 

Le duc de ùuise se rendit de Rome à 
Nanci ; et c'est de-là , qu'à la tête de tous 
les princes de sa famille, il demanda , par 
ime requête , à Henri III , de se déclarer 
en faveur de la si:c.'Uniôn ; de bhasser de la 
cour ceux 4^ la gouvernent , ou qui favo* 
risent l'hérésie ; de déclarer la guerre à on« 
trance aux calvinistes , de jmblier le con- 
cile de Trente , et d'établir l'inquisition en 
Fnuice. 

Ce pîrince fondait ses demandes auda- 
cieuses , principalement sur deux choses ; 
Maprêmièfe, sUr l'épée au* flammes, que 
Sixte V lui avait envoyée. La seconde, sui^ 
*le décret de la Sotbonne , qui permet dé 
détrôner Henri III. 
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De t5«8 
à 1589. 

CHAPITRE XXXVIL 



Nouveaux excès des prêcheurs. Fuite de 
Henri IIL Procession à Chartres. Etats 
de £lois. Meurtre du duc de Guise. 



.u milieu de cet embrasement , que le 
fimatisme allumait autour dii trône , Henri 
///paraissait tranquille. A la vérité, sa tran* 
quillité n'étaif , ni celle de la vraie grandeur, 
ni celle de la vertu. C^était la pusiUanimitô 
d'une âme inerte. Tantôt , c'est en revenant 
de Vincemies ; tantôt c'est à la foire de st« 
Germain qu'on doit l'enlever. On projette 
de l'assassiner au milieu des fêtes du cai>' 
navaL Tout est arrangé pour s'emparer de 
la Bastille , de l'Arsenal , du Temple , du* 
Châtelet , pour investir le Louvre. On doit 
^égorger le président du Harlai^ l'avocat- 
général àiEspesses , le chancelier , et tout 
ce qui tient à la cour. 

Henri 
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lApathîé'de Heiirî ÎIll Sa il 

Henri ITI est instruit de tous ces pro- 
jets , et ne s'en émut pas. Parmi ceux qaî 
l'eritourent , il n'est aucun homme en état 
"de lui inspirer des sentimens mâles et cou- 
rageux, lis sont, tous , oii amolis par les vo^ 
luptés , ou abbrutis par la superstition.. 

Mayenne , avant dé sortir de Parié , vient 
prendre congé dé Henri IH x ce roi , • qui 
connaît tontes ses machinations et les des* 
seiils des conjurés , qui pouvait le faire arrê- 
ter, s'amuse à le plaisanter, ce Quoi! mon 
cousin , lui dit-il , vous abandonnez ainsi 
^os bons amis les ligueurs ? Le duc dé 
Guise y l'aîné de' Mayenne ^ dirigeait de 
loin la conspiration, et sa prudence en at- 
tendait l'événement hors de Paris; ' 

Le moment de l'explosion était . ÎEurrivé. 
Les prédicateurs croyent pouvoir tout* im- 
punément. Les chaires et les église^' rëteiri'* 
tissent des éloges des Guise , et des satyres 
eontre Henri ///. Le peuple dans son ivresse 
en sortant du sermon , va jusque sous les 
fenêtres du Louvre , crier : "vive là Messe, 
^dve le duc de Guise. Trente mille ligueurs , 
dont on a fait le dénombrement , et prêts à 
s'armer, appuyent les cris du peuple et les 
excès des prédicateurs* Le but de ceux-ci , 

Tome L X 
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^fSt ^Arrivée du duc «fe Gu!se« 
^ét^it de^ forcer le^rcwl d'cai faire arrêter qnel- 
^gu'ufi d'ejxtr'eux. Ce devait être le signal 
A^ la révolte. Le docteur Preç^ôt est mandé 
/^Ur Xiouvre , pour avoir prêché séditieuse- 
j»^nt à st-Severin* Il réfuse d'obéir. Le 
Ueuten^u^civil a. ordre de le faire arrêter, 
niais-lebruit court quel© roi veut faire pendre 
ies Jbons prédicateurs. Jjq peuple s'ameute. 
J^Msi le Clerc accourt avec une troupe de 
bourgeois armés , au secours du docteur de 
Sorl^oime, et repousse Fescouade du Ueute^ 
xiant7civil. 

^ Le retour du duc de Guise était a ^craindre. 
Henri III lui enygye ordre de ne pas^ venir 
èk Paris, et il arrive. Sa réception fut; celle 
d'un souverain adoré de ses peuples. Plus 
de vingt mille personnes l'entourent , en 
çriqjit : wue la Messe , "vive le duc de Guise ; 
ÇA le.Jipmme la sauveur delà patrie, ortie 
charge de bénédictions , on s'agenouille de- 
yant lui •, les idiots font toucher leur cha- 
pelet à ses habits. Les parisiennes , des fe- 
nêtres :OÙ^ elles étaient pour le voir passer, 
lui jettaient des fleurs. En im mot, pour 
parler le langage des écrivains du tep;is : la 
France était folle de cet homme , c'est trop 
peu dire amoureuse. 



Digitized by 



Google 



'Audace criminéUe de Ouise» 9^. 
. De Gioife) à travers deux;haies d'unpev* 
pie tumultueux et fanatique ,. le front calme 
et le visage riant, va au Louvre. Sire ^ dit-il ,. 
en abordant le roi, y ajc^or^e ma téteà'votre 
majesté, fi elle, me trouve coupable. Oa 
pense bien ç^ Henri HX n'osa le t;rQuver 
coupable, et le duc de Guise osa rçvenir le 
lendemain. Du Louyre , ,il se rend chez la 
reine mèire., où. le roi; vint le trouver. C'est 
dans cettaentrevue , que ce chef de la révolte 
impose à son roi^ la loi de chasser d'jE^^r- 
noH^ la f^ulette son fr^e , et de déplarer 
la guerre: à l'hugnotiçnie. 

Le roi promit toi^t.; et cependant , le^ 
émissaires du duc de Quise , répandus dans 
les différens quartiers de Paris , soulèvent \d^ 
populace , annonçant! toujours quç, le roif 
veut faire ipiousir les préclicateurs , les docr 
teurs de sorbonne qui sont curés , et le duc 
de Guise. On court aux armes. Les rues sont 
dépavées ^ les fenêtres garnies de pierres ^ pii 
tend les chaînes , le tocsin annonce une ré- 
volte générale. En vain les suisses montrent 
leur chapelet , ils sont ii^pitoyablement mas^ 
sacrés. Le prévôt des marchands veut don* 
ner le mpt au nom du rpi ; on le demimda 
au nom du duc de Guise. On place de^ bac- 

X a 
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524 • TPuité ëe Henri lEL ' • 
rîcades devant le Louvre ,* et quinze tnîîle 
hoœrtiès armés , mah^hent poiir Finvestir du 
c6té de la camapgne. 

* Le rôi averti à tem^i s'ëvadeJ I>es giardes 
iva!ncés tirent sur lui , en ie ch^geant de 
malédictions. H va couèher daiis tin village , 
et le lendemain iî sfe irend à Chartres. Les 
députés des cour^ souveraines vont prendre 
ses ordres ; il répond à ceux dû parlement : 
« il y en a qui ence fait, s'arment du man- 
» teaù de la religion,' mais méchament et 
>> faiiissement. Je Voudrais qu'il ïir*èii eût 
» coûté un bras et que le demieir hérétique 
* fût en peinture en ma chambré »• 
^ Lés ligueurs hbntfeuiL dWoîr laissé échap- 
^^x Henri III y lui députent poiir le rap- 
{)eileV là confraiiie àts pénitens qu^il avait 
instituée. Les péiiitéks vont à Chattres en 
procession , ayant à leur tête quatre hom- 
mes dont Tuii couvert d'un cilrcé et d'un 
fcaudrier V tirait par intervalle des sons la- 
itieiitàf)les àSxne trompetter ronillëe. Les au- 
tres trois , armés de vieilles hallebardes et 
cle brassards , portaient sur la tête en guise 
de idakque , une marmite grasse. FVère Ange^ 
^de^^fôyeuse ^ fcàp^cîn, couroiirlé d'épines , 
1^' visage barbotdllé de sang,' chargé d'une 
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Pieuse momerie^ ^sif^ 

croix de carton et.poiis^^t des. criSj Jugi^ 
bres , représentait J; Ç. 4 /lenx i^iovices faîf 
sant la Vierge et la Magdeleine ^îrQi^lag^ 
dévotemejit les yeux , s'inclinaient ^en ca- 
dence devant lui. Quatre bourreaux t^oaionç 
d'une, main la corde diont-Jesus-Cf^^ijù-de^ 
Joyeuse éXsàX garotté, etdeTaut^e pniiw^ 
lioat il^ le frappaient. Crillon indigi;ié d^ 
voir JctyeUfSe, ^ui .milieu de cette inascaradç 
dégoûtante , se mit à crier : Frç^ppez j^o^^ 
de bon; fouettez : cesp un lâche q\u ^ 
çndossé un'^rocpour ne poirU porter J^^ 
nrmes. ' , ■. ,^ \ -^-..o.mX 

. He^H m peu tQ\iché de cet^e pç.o^6fe 
sion, réprimanda Jesus^brfst son ^yq^ir^ 
sortit de-Chattres où il u'étai^ p^f^i sûreté. 
Chassé de sa capitale^ errant de yiUe p^ 
yilJle et manquant d^argent, il m^rçl^^ç 
la paix. Le duc de Guise la lui veijd ejt 
chèrement.^ Par \es conditions du maBch^^ 
il est déclaré gé^ratlissiîne.. Les gouverner 
mensi et le& emplois militaires iSQiii|:ÇiP^i£^^ 
k seiB- parens.) et les cliarges à seis ;aii;ii^] 
jyEpemon est confiné dans P Angçwimois^ 
fTilleroi et le chapp%li§ç <?^4^ç£7}f ,»sQnj ren; 
yoyés. On publie ensuite Vèdit d'TJliion^ 
-^Vft ordonne à.tft^s les^ançaiisf ..dç.n^ijaa 

X3 
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025 jissémStêé des États. 

qttittei' les armes que les calyinistei ne soieift 
détruits, et de ne point reconnaître pour 
roi de France un hérétique. 

Le duc de Giiise vint ensuite yoir le roî* 
Ce qui est bien singulier , c'est qu'il ne par-»» 
lèrent d'aucune afFaite d'état. Il parait que 
Henri III nourrissait déjà dans son cœfur 
tme vengeance qui ne devait pas tarder à 
éclater. Il demande, pendant le dîner, à 
boire au duc dé Guise : à qui boirons^ 
nous, dit le roi en riant ? A qui il vous plaira 
répond le duc. Mon cousin ^ relique te roi» 
buvons à nos bons amis les huguenots et 
à' tous nos bons barrioadeurs de Paris et 
ne les oublions jpos. 

Cependant les états s'assemblaient à Bloîsj 
c'est-là que tout se préparait pour anéantir 
la puissance des Valois^ le droit des Bour- 
bon et pour cimenter le pouvoir du duc de 
02^z>«. La magistrature , l'épiscopat, les jé- 
suites , les moines , la Sorbonne , tout lui 
«st vendu. D'un seul mot il pouvait soule- 
ver les provinces dont les calvinistes ne 
s'étaient point encore einparées. Tous les 
députés qui arrivaient aux états, étaient ses 
cxéatttres. 
* * Mf^ri III cmvrit-lès séances par un di#- 
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Guîse hràçe Henri III. fe^ 

cours. C'était celui d*uti père affligé* Lés^ 
ligueurs s'ofFensèrent de quelques exprësî-* 
sions, et rarchevêque de Lyon osa demaiv' 
der qu'elles fussent supprimées. Le duc de- 
Guise Veut des gardes , et le roi en refuse. * 
Il demande Orléans pour place de sûreté dfeP 
la ste. Union. Le roi refuse encore- Je 
saurai. bien la retenir n^ dît le duc dâtisùn- 
ïiiouvement de colère. Malgré tous ce* re-J^ 
fus , il parlait et agissait en roi Toutéi sey 
démarches étaient celles d'un homme <|ui 
veut en usurper le tîûre, et qui pour cela 
\ n'attend que les circonstances. Là duchesses 
de Montpensier^ sœur du duc , portait à* 
sa ceinture des ciseaui d'or, et c'était, 
disait -elle , pour faire à Henri de Vaknè 
une tonsure monachale. Le cardinal ^ ôôi^ 
frère , un peu moins courtois que la duëhéé^e^ 
de Montpensier y disait que c'était avec la 
pointe d'un poignard qu'il voulait lui raiseï* 
la tête. 

Tout annonçait une rérôlittiôn prochaîné. 
Le détrôrièment àe Henri /// était arrêté ? 
înais la mort du duc de Guisè l'était atxsài f 
on lui en donne avis par hil billet mïé ^onà 
Sa serviette. Il prend le billet , nfiet au bas 
il n'oserait, et le jette sous la table, hé 
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SûQ^, Coup d'^état. • 

roiie fait ayertir que le conseil se tiendra^ 
le. Undemain de grand matin. La marquise 
de Noirmouder avec qtii il a passé la mût , 
le conjure de sortir de filois* Insensible à 
ses larmes , il s^arrache de ses bras et yole 
au conseil. Des assassins apostés dans ima 
salle , IVttendent et le poignardent. TouA 
^es^ partisans sont arrêtés. Le cardinal da 
Guise ^BMsà. dangereux tjue le dnc^on firère^ 
fot tué le lendemain à coups de hallebar- 
des. On brûle le corps des deux frères et 
l'on jette leurs cendres au yent , crainte que 
de lejors ossemens le fanatisme n'en fasse, 
des reliques. 

A peine le duc eut-il expiré , que Henri 
m court chez sa mère pour lui axmoncei^ 
q.\(e le roi de Paris n'est plus. Elle était 
snalade et mourante. C'est bien jcoupé ^ mon 
fils ^ lui dit-elle , mais il faut coudre. Elle 
ipourujt peu de jours après. Ou n'osa trans- 
porter son corps à st. Denis. Xa populace 
menaçait de le jettei à la yoirie. À Blois^ 
ajoute le journal de Henri Hl^on nefai^ 
sait non plusd'éi^t de Catherine d^ Mé^ 
dicis^que d'une clfèure morte. 

La mort du duc de Guise était nécessaire 
ipn politique. Uaprmce lorrain qiii youlaiç 
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'^Assassinat nécessaire. Sag 

établir l'inquiEtion en France et détrôner 
$on roi , méritait de mourir. Henri III ne: 
pouvant le faire juger par les loix , se crut 
en droit de commander sa mort. Si ce roi 
eût su régner , il n'eût jamais été dans le cas 
de commettre cet attentat. 

Disons aussi que si l'audacieux duc de 
Guise au préjudice de Hennir, fôt mont* 
sur le trône , son règne eût été^ celui des 
théologiens , des. inquisiteurs et des bour* 



reaux. 



Et la France que FEurope étonnée yoît, 
aujourd'hui lever un front auguste vers la 
liberté, serait peut-être encore pendant long- 
tems plongée , dans toutes les inunondies 
de la superstition» 



Fm du tome premiers 
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, NO TES - 

DU PREMIER VOLUME. 
C H A p I T ïi B I ( 1 ) , page 4, 

Be/Uus vir eut nàn^m" Bienliéùréux ThommeX 
jmtavU Dominus pecca^ qui le Seigneur a parddfiné- 
ifim: Beà^îmdù etgà luec son péché. Cette béatitude 
ia cmumeuiane Mntum, consiste- t-elle seulement 
Tnanec, an etiam mprcR" dans la circoncision oU; 
"pHtio ? Dominus enim même dans' le prépuce? 
4]uiareputatâest Ahrahœ car nous disons que la foi 
fide$ ad justiciam. Quo- d* Abraham lui a été repu-' 
mode ergo reputata est? tée à justice. Comment lui 
Jn circumcisione an in a-t-elle été réputée? Est- 
prœputio?Nonincircunu ce dans la circoncision ou 
cisione sed in praputio. dans le préptice ? Ce n'est 
^Mcsignumacoepiecircum" pas dans la^cîrconcisiqn, 
cisionis , signaculumjus'- mais dans le prépuce » et 
eiùÙB fidei 9 tfuod est in il reçut le signe de la cir- 
prœpuHo ut sit pater om^ concision qui est le sceau 
nium credentêt^m , ut re- de la justice de la foi , 
putetur et Hlis ad justi- laquelle est dans le pré- 
^iam , et sit pater circum- puce , afin qu'il soit le père 
cisionis nonOs tanthm qui de tous ceux qui croien^ 
suntex circuTncisione sed )ifAT le prépuce, que cela 
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leur soit imputée k )usti- eâ iù tfui, seciantur ves^ 
ce ; qu'il soit le père de tigia fidei , tftim est in 
la circoncisioh , non-seu- prœpuHo patris nostri 

lemetit eu faveur de ceux Ahrahœ qui contra 

qui sont circoncis , mais spem in spem credidit u^ 
encore de ceux ^ mar- fiereppatermultarumgenr 
çhent sur les traces ,de Ja eium , et non infirnuUu^ 
foi, laquelle réside dans le est in fide , non conside-, 
prépuce de notre père ravit corpus suum emor*, 
Abra^m ....... qui a cru tuum cum jam ferç cen- 

contre toute espérance , tum asset annorum et 
afin qu'il fdt le père de emortuam ulvam Sarce. 
plusieurs nations. Il n'a pas St. Paul aux rom. cbap. 4* 
chancelé dans sa fdl; U 

n*a eu égard ni à la faiblesse de son corps qui avait 
près de cent ans , ni «i t impuissance de Sara. 

Ce morceau suffit pour faire juger du style et dé 
l'éloquence de st. Paul. On doit pardonner aux 
hommes simples qui avouent qu'ils ne le compren- 
nent pas. Lorsque l'apôtre des nations traite de la 
grâce , il est encorde plus sublime et plus incompré« 
hensible. Pourquoi parlant à tous les hommes , évan- 
gélisant tous les hommes , n'a-t-ilpas parlé un lan- 
gage convenable à tous les hommes ? 

Quand st. Faul prêche la morale , c'est autre 
chose. Il est simple et sublime ; les rois et les peu- 
ples , les philosophes et les ignorans le comprennent 
et l'admirent ; mais en parlant de la foi et de la 
grâce , il n'a aucun passage qui n'ait engendré mille 
erreurs , mille sottises , mille ftmestes et sanglant^m 
^pierelles» 
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Ghap. IV <>i ), page 38% La plupart àeè idéê^û% 
morale et de bien public , étaient entièrenientpet-^ 
yerties. On en jugera par ce que }es^ historiens ndus 
âisent de la princesse Zr<z3^/^ , sœtir de st. Louis i 
elle voulut fonder Un hospice pour des malades : 
c'était une bonne-œuvre ; mais Aimeric^ docteur de 
Sorbonne et son confesseur , Im persuada qu'aux 
yeux de Dieu , un couvent de moinesses était pré^ 
férable à un hôpital ; et elte fonda Pabbaye do 
Longchamp près de Paris. 

Cette perversion dans les idées^* de morale durtf 
très-long-tems en France. On sait comment les do- 
minicains , cent ans après avoir dérangé la tète à» 
8t. Louis , renversèrent tout-à-£ùt celle de Hum-' 
ien II ^ souverain du Dauphiné : on sait encore 
comment , crainte que ce prince né recouvra son 
bon sens , ils le firent en quatre jours sous-diapre^ 
diacre , prêtre et patriarche d'Alexandrie. La France 
dans cette affaire gagna les état^ de ce souverain » 
et les moines' qui lavaient abbruti , n'en durent 
paraître que plus dangereux. ^ 



Chap. V (i),pag. 4^. Le tîûre de mattro.passa 
de la théologie dans la magistrature ; mais il n y fut 
qu'un litre de modestie i. Celu^ de monsieur dans son 
origine signifiait seigneur. Il fallait être chevalier pour 
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étth messire. tTn cjiancelîer , un président , s'ils n'é- 
uient chevaliers , n'étaient qu'appelles maîtres tout 
simplement. On disait maure It^s âe Scepeaux^ 
maitre Antoine Duprat. Ce titre de maître avec 
le tems , devint commun à tous les états de la so- 
ciété , et aujourd'hui il sç donne indifféremment au 
magistrat, à l'avocat , à l'artisan et au théoldgie«r. 



Chap. Vtl (1), çag. 6g. Les ^exemptions 4® 
taille , de subsides ^ de péages \ de droits d'entrée ^ 
<ie frais de guerre , peuplèrent l'université de P^rîs.i 
i'ous les artisans cordonniers , tailleurs et autres qu£ 
voulaient jouir de ces exemption^ , en étaient quitte 
pour «e faire , moyennant une légère rétribution ,** 
inscrire sur le rôle du recteur^ et d'abandonner dé 
tems à autre leui's boutiques pour aller, rue dii 
Fouare, s'asseoir sur une botte de paille et écouter, 
un pédant qu'ils n'entendaient pas. 

Les valets et les chambrjères des suppôts de XyxxCii^ 
yersité, jouissaient jaussi de ces immunités : dans ces 
tems de misères on briguait l'honneur de servir Un 
suppôt ou maître avec autant d'ardeui* qu'^n fainéant 
de campagne en met aujoui^d'hui pour être le la« 
guais d'un évêque du d'un fermier général. 

L autorité dii recteur était grande , quoique son 
tègne fut court. A son gré il permettait ou défen- 
dait la prédication ; il se maintînt long-tems dans 
îusage de fairef des remontrances au rof et au parle- 
ment. L'un de ^%% plus beaux privilèges et le plus 
contraire à Tprdre public , était la jurisdiction cor-* 
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tentieuse qu*il prëtendait exercer » et qu*il exerça 
souvent dans Tuniversité. Les maîtres , les étndians , 
leurs domesticpes , les libraires, les scribes , les mes^ 
sâgers, les parcheminiers , les relieurs, les enlumi- 
neurs, tous nommés par lui, étaient ses justiciables., 
Le délit de U, serv^te d*un juriste ou d'un théolo- 
gien , ressortait de son tribunal. 



Ch AP. VIII (i) , ^ag. 65. L*ange de l'école en 
cfit , ma foi , bien d'autres. De toutes ses maximes 
sur le régicide , on pourrait faire un joli petit code. 
k l'usage des fanatises. En remontant de nos jours 
jusqu'à st. Thomas , on trouve dans son ordre une 
série de théologiens qui , les uns après les autres i 
ont enseigné I fortifié et embelli cette doctrine an-» 
gélique. 

L'ordre de st. Dominique a plus fourni d'assassins 
gue les jésuites en armèrent jamais. Les compagnons 
de Jésus ne tuèrent personnes ; les accusations de 
meurtres et d'empoisonnement dont on les a chargé 
pendant cent £|ns , sont aux yeux du sage qui les 
examine de* sang-froid , dénuées pour la plupart de 
preuves sufGsantes et aucune n'est fondée sur des 
preuves juridiques. Elles ne sont que. de violent 
loupçons contre une société reli{[iei^e , intrigante , 
ambitieuse, et qui , par son ambition comme par 
ses vertus, s'était faite de grands ev 4® nombreui^ 
ennemj^, 
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Chap. XXVIII (1), pag. 238. Les pai:oles de 
^ Platon sont remarquables. « Ceux^ <]ui na sonp 
ni entièrement criminels , ni absolument innocens . 
4ont portés ver^ VAcheron : dest là quils souf'- 
frent des peines proportionnées à leurs fautes ^ Jus* 
^uà ce igu ayant été purgés , ils recoiffent parmi 
les hienJieureux , les récompenses de leurs bonnes 
fictions. , 



Chap. id, (2), pag. 239. C'est» tin usage bien 
ancien que cette frîpponnerie de moines. Ils em^- 
ployèrent autrefois avec succès ces apparitions dô 
revenans pour accréditer leurs prières et pour s'en- 
richir. On sait que sans leur intercession Dagoberf 
<êtait damné. Les diables remportaient et lui faisaient 
faire le voyage de l'autre monde par mer , condui- 
sant k coups d'étrivières son amé*ro^le , ad ulca* 
nia loca infiictis vefberibus trahentes. 

Su Denis , st. Maurice et st. Martin vinrent fort 
à propos à son secours ; on peut bien penser que 
les diables ne lâchèrent pas facilement letu: proie ; 
il fallut se battre : le combat ne fut pas long ; let 
sraints eurent l'avantage , dispersèrent la horde in- 
fernale, s'emparèrent d^ Dagobert et le menèrent 
au ciel en chantant. 

L'avantiire de Charlemagne n'est pas moins mer« 
veilleiise. La bande^ de Beelzébuth allant chercher 
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cet empereur « passait avec un fracas horrible sons 
les fenêtres de l'archevêque Turpin. Ce prélat in- 
voqua st. Jecufues de Galice et B^nis de France. 
'JeOijues et Denis avaient eu , comme on< sait , la 
tête coupée.' Ces deux saints sans tête , aidés de quel* 
ques confrères qui probablement avaient la leur , 
arrêtèrent ces esprit infernaux et les fouettèrent ru- 
dement Ces esprits bien fouettés en appelleront à 
8t. Michel qui Ait d*abord fort embarrassé pour faire 
(droit sur cet appel. 

Les vertus de Charlemagne ^ à beaucoup près,- 
n égalaient pas ses fautes. Michel , pour le sauver , 
eut recours au matériel de ses bonnes oeuvres : d'un 
çàté il met to^t le mal reproché à cet empereur » 
fit charge l'autre assiette de la balance de toutes 
les poutres» de tous les fers employés pour les égli- 
ses et les monastères qu'il avait fait bâtir et de tous 
]çs omemens dont il avait enrichi leurs sacristies ; 
c'est par cette ruse que Michel tira d'affaire Char" 
lemagne. L'escadron çatanique fort honteux d'avoir 
perdu son . procèlt » reprit la route de l'enfer. 

Quiconque*st un peu versé dans l'histoire de la'dé- 
monomanie, connaît le voyage que Charles le Cliauve 
£t en enfer où il vit les évêques qui avaient fait 
fouetter Ui^ père « Louis le Débonnaire , et où lui- 
même courut les risques d'être hapé par le malin. 
Pe l'enfer il passa en purgatoire : le chemin n'en 
doit pas être long ; e 'est-là qu'il trouva les cour- 
tisans qui l'avaient brouillé avec son père et avec 
ses frères « et qu'il apprît de son conducteur que 
sans MM. st. Pierre , st. Denis , st. Rémi et ses 
<l£Ë:andes , il aurait été étemelle^ient brûlé. On sent 

par 
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par cette histoire qu'il est important d'avoir de boiis 
patrons dans le ciel. 

Voilà , me dir^rt-on » de bien petits contes en 
notes : cela est vrai et nous en sommes honteux; 
mais sur des milliers de fadaises de cette espèce qu'on 
éppellait doucement fraudes pieuses , et qui dans 
le fonds n'étaient que d*infames impostures, nous 
avons dû en citer quelques-unes pour montrer lea 
moyens criminels dont on se servait autrefois pour 
aveugler, pour tromper, pour mener les peuples; 
c'est avec ces contes que , pour parler le bas lan* 
gage des sacristies « on fait "venir feau au moulin^ 

Quand une fable avait fait son tems, qu'elle commen-* 
^ait à vieillir y qu'elle avait produit à l'Eglise tout ce 
4^'elle pouvait produire,on eninventait Une^utre. Ou 
tendait un nouvel appât à Vimbécilité humaine , c'est* 
à-dire qu'on ouvrait uhe nouvelle source aux richesses 
de l'église; et lorsqu'une fois ces richesses étaient eAtre 
les mains des moines ou des ecclésiastiques » elles 
étaient sacrées ; c'étaient le patrimoine de Téglise : y 
toucher , c'était être sacrilège , e:|LCommunié et damné; 

Ajoutons que la terreur d'un jugement, général 
prochain , n'a pas été une source moins abondante 
de donations et de richesses. « Il n'y a guères dé 
» nècles » disait le philosophe et judicieux Deslan^ 
» des , où Ton ne trouve sur la fin du monde quél^ 
» qu'opinion extravagante , née le plus souvent dans 
» le sein de la religion et au milieu des austéritéè 
>• du cloître. Combien de fois de pieux imposteurs 
^> ont £ait courir le bruit que la terre allait se dis* 
« soudr^, pour intimider les peuples et s'enrichir 
>> de leur frayeur ?.... Il n'y a point de métier pluâ 
Tom^ L Y 
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'0 hicra'âiqûB celui de ceux qni traraînent a trotth* 
s» per les autres en abusant du voile sacré de la ré- 

^ ligion ». Hist. crit, de la philosoplu t. I c. 6 » 

•pag. 240 ^^ M^» 



. Chap* XXIX (i), pag. 23o. La ménie année 
^qjue les cordeliers jouèrent à Orléans cette comé- 
die pour diffamer une 4ajne pleine d.lifmneur , il 
^ passait en Anglet^rxe une même scène. Elizabetk 
3urton était tounnentée. d*nne passion, hérétique. 
Les moines en firent une inspirée. Le . docteur 
Poeting était son guide ; ^le prophétisa la mort 
prochaine de Henri Vlll qui , malgré le pape , 
avait épousé Anne de Boulen, Les cordeliers com^- 
^plices de Burton , annonçaient cette prophétie dans 
leurs sermons. Le docteur et les complices de la 
prophètesse , avouerait leur fourberie devant la cliam- 
^t;rft, étoilée. On les . condamna à mort , et dès ce 
moment on prépara en Angleterre la destruction 
des moines. 

Vingt-cinq ans avant ces scènes jouées en France 
^ en Angleterre , les jacobins de Berne, avaient em. 
2K>isonné u^ jeune novice eq le communiant y après 
Jbi avoir imprimé avec un fer chaud les. stigma- 
les t et cela pour prouver que la ste. Vierge n'était 
point immaculée ; cinq jacobins des plus coupables 
Jwent étranglés à. la. porte de Berne et le catholi,- 
çisme f^t proscrit quelques années après dans le» 
iJevx. tiers, ^e la, Suisse. 

^ On voit, pax ce que nous venons de dire, que 
Jea fÎQurJ^çries ^des pçiêtres e{ des moines , ont pro- 
duit deux grands maux. Le premier., c'e$t d*avoir 
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^ccltlsiajtiques ; le .secoûd d'avoir infiaimeBt nuit h 
la religion. 



Chap. XXXI (1), pag. 263, parmi ces reli- 
ques dont Jean Chauvin ou Calvin se complaît à 
faireT ^numération : orï 'v€H.t' la*^réche , le ^ei-ôeau , 
les langes , le prépuce et le sang de J. C. , les cru- 
ches des noC£& de Cana,, J.*<îa« , qu'il, convertit en 
vin , les ustenciles de la dernière scène, la manne 
^du désert , la croix , le roseau , les clous . I/éponge^ 
la lance , la couronne , la robe , les souhers , le 
suaire , les laçmes du christ^ le lait^ les cheveux , 
la ceinture , Tes patïiis 7 le peigne , les bagues , les 
souliers de la ste. Vierge ) le poignard et, le bou- 
'cîier de st. iTichel^ le test'/ 'la nlâchoîre , le cer- 
^reau et le doigt àe st,^J^aniSapùist&\ la cliaire , la 
crosse , la chasuble et la cervelle de st. Pierre , mort 
k Rome où 41 n'alla jamais.. . 

Calvin montrait dans l'ouvrage dont nous parlons ^ 
en quelle révérence le peuple avait ces prétendues 
reliques, et combien , par de tels mensonges , les 
prêtres avaient gagné, * , . . ^ ^ 

Nous n'aimons pas ce Calvin ; c'était un hérésiar- 
que dangereux , un persécîitéur abominable , un bar- 
bare charlatan ; mais on lui doit, la justice de diqe 
qu*il Ôtaît au' peuple un'alîmeht à sa superstition. Les 
4éyots en poussaient des' cris- de fureur. Les gens 
JBStruits n^'osaient parler> et Vils parlaient ; la' Sor- 
bonne criait qu'ils étaient Calvinistes , chauvinist^ 
tes] huguenots^ parpaillots et damnés. 
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